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NOTRE PRIME
Nois avon- le plaisir d'annoncer que

flous donnerons en PRIME cette année
unti magî îitue

Pl
T

(II l T lF

Délégué Aposolqiie enl Calnada.
-siupi lPortrait, uei ,tous les catho-

lii quts die lat P<uissanîce dlésittnt sans dotit
s- procurer, seit ribué aux conditionas

I e. A tous nos tboines actuels tdonît
bonnmttnt est ipaye jilu'ler juil-

2o. A cexqui, diiaul er ju1illet
paierout tous les arr-rages, s'il y

m-n a,4it l'abiniiement pour l'année cout-ante:
)o. A tous lts liouveaux abonnes qui

'miertlîlonit au moins six mois d'avance en s'a-
11 îîn-ant.

Par celtarangmt tous les ai ttbués
de 'OpnanPuWqueaurvont l'avanitage,

ils le vuent, de use pi-ou u li -i

LITIIOGIRAPRIE AU CRAYON
île S-N EXCELLENCE MGR. NNROY, pre-
mier DI élé t postoliqte 't.par

iii <me pour lAmIériiqule I Britann iqu tiu
C- u ili. ( 'e rtrait, litîographic siur l ipi

Hir d (ln e luixe, du 1l -l, r 4 1
puilcs, il unrichi de la signature aut 

apie tic- on ein c it, 11ilt l i
UN L t R, et losa-eits oun rui-ta instruc
loin de le lonner à tots cux qui se con

forieront aux coiditions ci-dessus.

a

Avis de 'A1ministration
oits attirons l'attention (le nos lec-

tiut- sur les cliangeients que nous croy-
O s evoir faire dans les conditions d'a-
b<oînnet à L'ilpini n cu i,/l.

A lavenir, le prix pour les abonné>
qui paieront d'avanc, ou dans le cou-rs
ls trois premierfî-s motis, set-a, comme pai
e SS de THoIS PlasTREs par annéc-

pour le Canada et TROIlS PIASTREs ET NEMIF

pi or ls Etats-Unis: mais on exigi ra <(I
i-eux qui ne se conformeront pa Cà cetit
r 3.gl 25 3. par anné- s'ils ne paient qu'atl

iout tde six tiois et :.50 s'ils ei glent
i a la fin de l'année.

Aptes ls appels réitérés qIue nous avons
laits. vainement dans la plupart îles cas, a
Ios abonnés retardataires de s'acquitter di
eu qu'ils nous doivent, et vît le montani
touîjours croissant il'arrérages qui no0us
ont dü0s, nus crovons qu- cette aug

lîentation dans le prix de l'abonnemieni

pur cieux qjtui i'ont pas la liîmbl la
blitule de p r trogili-i wnt h-lr jour-
nal dîavatic, est le seul Iiotyen 1quli inou
reste de couvrir en partie les pertes con-
sidrtles d'intéts qlu fnous ubisson
chaque année et les frais le pierceptioni qu
niuts sotnunes obliges d'cîneouir .

Rien de plus facile pour nos abonne-
que de s'évitir le paiemseit le Ces 2.5 et 5(
centins additionnels : Qu'ILS PAIENT TOU

JiîCRs LEURI AiUiNNEMNTN hi AvANCE, coîmn1

le font ii Ito nombre des meilleurs amis
de L'Upinonu oI que, à qui nouîs nou
empressons d'otrir nos plu.s sincères reier
ciments. Paisse leur exempile êtim iiit(,
par tous nos lecteurs'

L'ADM INISTRATION.

AVIS IMPORTANT!

Bon nombre de nos abonnés, oubliant
que M. Geo. E. Desbarats a laissé notre

établissement il y a plus d'un an, conti-

nîuent de lui atdresser les lettres quii nous

sont dlestinées. Cette erreur de leur part

est -itse di retards qlui leur sont aussI

prij liciables qu'à nous. Nous prionîs dione

ceux qui nous écrivent au sujet de L' pî

i ;(, /itue, du uandtt //usru/d

Nu-, -du 1 M /ha «t-s' Maazine olu pour

toute autre affaire, de vouloir bien adresse-

leurs lettres comme suit: " A la C omipa-

nie Burland-Desbarats, Montréal."

s u M M A IR E

Pie IX. par A. Il. Imgpré.- -Enements dle 37-3m :a-
taille de Saint Eustach racontée par Féux Playriard.
-- "is e lai"p.talie-.-Nn-re langue, par A. B
Louicpré.--hnp-ressioîns littéraires. pamr saint-Juben.
-A la veillée, par Fabien Vanasse.-Nos gravures
Le drame 1e eivnat; Feu le Dr IL. eer.-lar-
mée trancais.-lUne lettre de France.-Faits divers.

-variétés.-Poies: Fleurs tétries, par Au,. )u.
vrard: Restons joyeux. par Benjamin Sulte.-Mira-
mar.-l es femmes.-Le liracle.-Mélanges.-- Re.
vue de la semniaiie.--La famine au lrésil.--Prix du
marcihé le détail de Montréal.-Leméchecs.-Le Jeu
dle damesý.

G RAviREs :Sa Sainteté Pie IX, décédé le 7 lévrie
1s78; Le drame le Plevua: Feu Hector Peltier,
M.ID Edinb., décédé dernièrement; L'hon. A. G.
Jones, le nouveaurinistre de la milice nes vtiya-
geurs fatigués s'arrangeant pour la uit.

La plupart de nos lecteurs ont dtéjà appris
la mort du bon et saint pontife, arrivée à
Rone, le 18 février courant, vers les quatre
heures le l'apîrès-midi. Né le 13 mai
1792, le Saint-Pére fiît entré dans sa 87e
nnée au 1 3 mai prochain.

La peible nouvelle nous est arrivéî
tro1 tard pour nous permettre de faire,
latns (e numtro, la biographie <dun olionie
lotnt la vie iit mlee a celle des princi-
paux personnages et aux plus grands évé-
nellents du 19e siécle.

,Nous nous Contentons pour aujourdhui
I'olfrir son portrt aux abonnés de L' u-
pnioîn P,îto >h/ilîî , afin qu'ils conservent

loujours sous leurs yeux simage quils ont
Lja gravée dans le cumir.
Vtojej les dépeches télégraphiques qui

resuient ce doulourîux (venent- :

i hoei, 7tferr.

L'éta t ti Pice I x tait teillîîeent amitiliOrî-,
lu'il a fait hier quelques pas dans sa chambre.
et exercice lui a probalblemîîent été fatal.
A quatre heures, ce matin, le mai s'aggra

vait.
A huit heures, ciomtmenement de suffocation

La plaie de la jatbe s'étant fermée, les humeur.
int produit l'engrgemenî-îst le l'estomac.

Le pane tombe plusieurs fois en défaillance
tais la~volonté lutte et la connaissance revient

L es carlinaux Howard et Matiiing ntoure
o Saint-P<r- ae les digIitaires de l'UEglse.'Li
ape leur dit : ette fois, le timal l'eiporte.'

Les ealniau -é t- trantgers sont coivoqiwes
e telUgrapiw. L s issles du Vaticin sontt <rar

lées. -
la foule se pr-s dats les -eg;iss de I o

mplorant Dieu pour le Père conuii .îîîî
Pie IX est entiré dans so itagonie.
La mort est attendîiue il'iui itiantit à l'autirs.
Le pape est mort en disant iGardez lii

Eglise que j'ai tatit aimé."
C'est le i-ardinal aneîbîian-o qui a administit

os deiîrniers sacretit ls.

l- srces inl le cardinal Sime
uii, a pourvu à la sécurit- du conclave

Le gouvernement italien a offrt sion concour
)our le maintien de l'ordre. Les casernes qu
voisinent le Vatiean sont encombréits 1

troupes italiennes.
Tout est tranquille.

a 
1

ie depiche stuséquente du Roe, en

late du 9, contient ce qui suit

A onze heures, le Pape a beni tous cetx qui
'entouraient Ensuite, à la dende eti ncdi-
isi Bilio, il a at-corîlé sa héîéîiiction aux
mtembres du Sacré Collég. Les cardinalix en-
ouraient le lit de l'illustre malatde, et le earcli-
nal Bilio récitait les pritres pour les agoisants.
Au comimenement diu quatrième office, Sa Sain-
teté a rendu le dernier soupir.-

Il y a quttarante-trois cardinaux en cette ville.
Aprs la mort uit Pape, ls a mb ssadeutrs au-

>res du \taticau ont demandé au ttCaierlingmu

de suivre lesanciens usages pourles ob>sèques(1 <
Pape et 'élection de sont successeur.1t le cardimal

PecI a1 rép ondu Il e c'était lintention ile la ia-
jorité dles membres du Sacré Colége.

Tois les cardinaux q(ui sont a Romea1 à l'ex-
ception de Mgr A mot et de Mgr Paniebianco, on t
assisté à la reuion les membres de ltîCotgre-

ttion dit Sacré College, qui a ei lieu aujour-

d'hui, dans la salle du 'onsistoire.

Il a étéedécidé( <ue la dépouille mortelle dii
Pape serait exposée p endant trois jours daus la

a-lpeîuîlle Sixtine, et pendant trois jours dans la
Basilqtue de Saint-Pierre. Les cerémîtonties fu-
ie-bres vont durer neuîf jours, et le ('onclave se-

itunira aur-s qu'elles seront termiintes.
La ('ardinal Simeoni a cessé d exercer les

fuinctions île Secrétaire d'Etat. Monseigneur
Lasagii, Secrétaire (lit Sacre Collate ties i ardi-

liaux, est chargé de' administration des taires.
La (jUtz(tte Of/itlll d'Italie fait de graids

éloges à la mémoire de Pie IX, et publie un
or-dre pour défendire les amîusemîenîts pîublic.
pLiihant que lis rets t nortuls' oiPapeIserot
exposés dansl es égtises.

Le rapport des médecinîs q(ui ont donné du-s
soins à Sa Saiuteté pendant sa dermenre ialadie
-st iublié. Ils attribuent sa mort à une para
'sie des poumons.

le ioutrnal î/ /l pulieîi ci qui sit : La
t'ongrégati ont t u S c r t ioll e -a a, r

inue nîqognté de trois voix, Imie i >etîntî se

euîî nirait à lime. Oi va attendrl h rrivtee 

taiiiaux étrangers avant dle prendre une déci

ioti dîitîlitivu '

EVENEMENTS DE 37-38E

tATA1LLE nE MAiNT-AenE

M. Alfred Garneau, d'Ottawa, a pour

scieur le bois un vieillard du non de

Félix Payriarl( dit Bourguignon, q(ui s'est

battu a Saint-Eustache. Un jour, M. Gar-

teau a fait raconter au père Payriard cette
bataille, et a itris par écrit toutes ses pa-
toies.

('eux qui ont lu ce que nous avons écri

sutr ce combat, il y a une dizaine tde mois,

:errot que les principaux faits sont ra-

-ontés île la même aire. Seulement.
a lutte a duré plus longtemps, et a été

>lus stérieuse que nous ne l'avons tit, et il y
i eu pu,; tIcesoldats et volontaires tués que

es rapports officiels ne contstatent.
C'est aussi l'opinion de quelqlues autres

tersonnes, qui <lisent que le nombre de.

soldats et volontaires tués a dû être ai

nioins d'une trentaine.
Nous avons lit que Chénier fut triuît-

a porte ducimîetièreo itil voulait paIss
loI ust frayer titi chemin à travers les An

1i. Le ' Pay ri assure qie le hure

le Saint1'ustacie et le braves qui l'ai

-ompagnatient cottiieitt a su at tr'

près être sortis uie l'église, en aruipuufîil/.

• il dit sur le mur dlu ciiiietièr

our tirer, et que <'est là que (éni-

uit Lblessé et jete en has dui mur, ou i

'ut achevé à coups de crosse tie fusil. L

,ère Payriard est le seul jusqu'à 1 isent

lui nous ait raconté la mort de tuiu

le cette manière ; mais nous saurons bien

ôt exactement à quoi nous en tenir. Voic
Srécit tit pire IYariar<i.

L.-O. .
1

Rol l / c b // i (b nÆn/'h
(?t-î é-r Pi l/riant <i // /-Iouryuhn/t <-n.t

Avant la bataille, jai passé qMuatorzjouis i
camp sans aller à la maison, de peur d'etre dle-
couragé par nia femme. Il y avait deux camps
dans le village, dont l'un chez M. Etigne GIlo-
benski, oi j'i tais. Moi, j etais ih la aval-ri-,
-'st-à-dire <liq e l'allai in ci clair t sur lt-S

Le jour de la bataille, la rvire t-tait as
bien prise, la glse tn'était assez forte <uet der-
rière l'glis.Je pissai -ssls : lt-s railpois des
fers de mon cheval 1ri;aieit la glace.

ls troupes anglaises passerent sur Ite polit de
Porteouîs, en bas dtu village. Nous avions, la
veille de la bataille, dants la soirée, été scier les
lambourdes du pont entre les caisses ; Mais otusit

niouis étions trop ldépeclé, uiiis tc les aviotni

tas seiées assez avant.
Un île mes cousins-germains, lest-pi 1iitani

(dit I)ittard), était capitaine. Il y avait trois
ot itainesi le Dr Chénier, .osi t- iosep Dits-

lauriers et Guitard.
Le matin le la bataille don c.btiitard, que

Girod voulait poster dans l'église, dit tout haut
iu'il net s'en souciait pas, qu'il ie pouvait tuit-lt

faire que d aller avec sa compagnîie se placer à
la montee de la grande tet- qui va à Sainte-
l'iirese, par ol vieindraient Ìes tglaiis. (irod
était tit hoiimiie brtusiqe et violent, qui maltrai-
tait les patriotes et n'ace ta il u unavis. Fn
sentendant contredire par Joseplih uitardt, il

le frapip>a avec coltre de sont sabre eti lui coipa le
petit doigt de la main gauli

Girod était ii ihonme d<i haut- taille- le
pluîs(" e six pieds lil"ttd, d'ttneî as"" e'joit""
ligure. Iour moi, je n'aimais 1< ta s-s façons. Au
noment(de se sauver, il ni'a dit Selle mon

cheval." iTue ts-bell- ite, ce cheval. Si j'a-
vais su alors potirquoi il in- le faisait siller, je
jiatirais assez mal sangl- q Iil se israit torli Ile
(tii tIi l ttl iti -

Aprs-. iîl, quand les t rip ontt -lu a l'entree
11 village, j'ai laissé mo chval i lur ti joindre

m It -ousin Gitard dans legliai- Je crois

bien que nous nous trouvions la plus de trois

icents ; il y avait d'autres patriotes renfermés

dans a maison de M. -Imont et dats celle (de
M. Chénier, qui se trouvaient sur la granîle rue,
de chaque co té de l église, celh- dit Uhenii ait
sutd, l'autre au nord-est.

Avant l'arrivée de troupesau village, uiin-
ýoîxantane de patriotes sttien ht ciés dans

les aultnages, sur la terre de-N M. Ferr, le lontg de
la montôe qui menait au iouiiliti et au grand
Chicot ; ils itaient à environ trois milles (lit
village. Ils ont tu une dizaim id'hommes de
-avale-tii-. Javtiîs %ltt tre11làViti <dts cavalions
voulut laire sauter mtetu- t-liîrt à sonti heval 1pour

<ultrir contre nos gens ; tsont heval re-fusait ; lui

éperonnait e-t l'e-xcitit d la voix avei beui-
oup iie courage. Mais on le tia le reste tic ea

.avalerie avait pris la fuit c Je tiens cela ie
,o frère.

Pour revenir àl'église, r j m rendis doii-
tvec deux autres le uites frères. ii se mit dans
es deux jubés et dans le clocher. Moi, je1m
-Ilaçai dans le clocher. lia estaliers pour motitit
lata les jthés a-tai nté ci pa qu'i v
-ta avait qui avaient p1our e-t qui auraient voulii

enC aller. Un bo nombre n'avaient pas de

isils. Ché nier, G iitarn iet Deslauriers its n-
ourageaiwnt.

t Chenier' était le plus lic
1
elititin ui tIltCa-

îada " ; d'une taille de cinq pieds six ou sept
,outces; bien fait, carré-; avec de miagttifiiques
-heveux châtain-clair, et un teint si lanc et les
oies d uîne si belle couleutr es yeulex bus ; ni
noustaclies, i favo ci-ce n'était pas 'usage
dors de porter de la bathe-etpuis, brave,
lonsieuir ! ......

Ciux ( 1 ' ai' pa If- ile avls ailt des

MIN MIu ild5silibres 1e I Is lIx, ut i--s

toiiitit-î bfat- tlt i t e'vlissis IV ils tilt de

Spoiards- an;mma oinlilre. A vant
;l ba;taie, w oious donna un c (P d biso
PI pre cela, niuls n'avos jusi ut la nuit, tu plu-

et jausqu'aiu l ItIdiittaiît, I i 'li-ii ttîune goutte
l-ut. nîi ting- un >u -

oIl itait nta lulitrs ui il li au d ou ous

ravers les carreaix les chaissis ; c dutr-s char-

aienIt ls i lsl. L l ýd vlsi in al (ll

i tous fait reculer les troies i--ept fois, ios halles

laîvaient ls nolirs aoItir dls -as. Le

rmiercouip de canonilqu'oniii hus a tiritait à
mitraille de bouts de ter. Il 'v yavai(t des p-en-

liers devant i'éghsi, j'ai vu voir îles branches
rossws conmme mon bras in mille næîrcaux.

-ndant La bataile, p-rsine dans 'élise n a
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u1 1'un s Eul Eho E (ui, n('ay-

probableinlent, aussi, avalit

à desefl r des j. hs, il
était agenoiuill' aux halustres, au El/iolient oit
est arriv, en palssaint a travers la grande porte,

Iln boulet qui l'a coup/' en deux. l'ai vu les
deux moitiés uprès dls balustres.

Sur le soir, les Anglais se soit iEs à tirer à
bouilets rouges ; alors le feu i pris à l'église.
Qian<Il le fe at rop Ehté, il a ltalli sortir ; les
lauinms sortaient au-dessus de nous. Chénier
nous dit :

'M'V s amis, jE vous ai toujours lit que plu-

" t juelE LE'1n1E'le saiver, je IE' feraisi tu ho';' jE
" vaism tnir jarole. Il nous faut partir l'ici,
" voilà iglise En u. Que ceux qui v'ut se

s ie s/ 'auliEt sur la rivière. ' l'Er moi,

Sj nEme sauvEi EaEs, je ime' ferai tEri d'-

L o//rs." Alrs l/lauriE'rs E riE :' Moi aussi ! '

AprAs lui ui/tEl a Eri ' : " Et mloi aussi

quelques autres enor p'/i00 jEut-e''.
Nous desEEU lEs s jul et du clocEler ae

beaucoup de diiculti', et nous sortmiies de l'e-
glise, les uns par bleEnitris, les autres par res-

portes de derrière; li;' ouvrait sur le iine-
ti)r, l'autre du ite de la rivi-'re ;il y en cut Ei
s'échappj'rEiit iar 1 lorte de la sacristiE. Je

sautuipar une fotre dhans l tIV n..ChI-
liir, DEshariers E t 'uitard aussi, 't/IbOeaucoup
d'autres.

Le s ltl (tait couih'l; il faisait brun, mais

L'égIli-e ei fEil nous 'clairait.
Clhiu'ler, Guitami et Deslahiriers, leurs fusils

chargés à la inain, nt griipe sur le Iur du ci-

inEtière et out tiré. I e's troiupes tirerent sur

eux : GIuitaril et le cou trav'ers par une balle
et tinha en iledans Iliiur, à iiie dizaine dE

pieds de L'Eglis Le ldemain, oni a retrouvé

là son corps tout grillé, avec cinquante-huit

autres E'lavr's.

ti.Ent1 tous des paItriote qui avaient 'té

tués dis Lh' Eimetièem ei autour de léglisE.

Chéir tet DEslauiErs avaient été atteints en
mine teipE uE uiturd, et s'taient l'E'tés
dans le cimeVtière ; ils rcharg're'nt poutat

leurs ainiEs et montèrent trois fois sur le nur

pour les dé'hargEr ; la trisiin' fois, ils tomI-

h/'rEnt tbb'ss ntelleEwt du c/té El Anglais,
Epii lEs E a/Evrnt, Ciier à oupes LE Erose de

flSil,e(i e lD slaillri'fs (1' i1 granlEl coupd île sabre
sur latt t '

.IE' n111V allVai par la riviTei/itEa sulr la gît/aE;

p/ie eEpartit eEI lafinit dehors ; il faisait
bien froid. Nous Etionslion d ug, nous Ilouts

dilws : ' l'Tûchons de retourner a nos m aisEons

au risque d' /tre pis." .1'rivai chez moi à mi-
nuit ; il ' avait une dizainlE de femmes qui pleu-
raieIt. Le lendEinii, nous tulles arrêtés. En

passant 'Lans l villge, je vIS le 'rps dE Ché-

ilier ; il (tlu E'E suru ine table, chznlit] al

liergiste n E/E -dE/ 'une fn tre ou-

vertE exjrLsou r le firE oir aux lEtriotes.

Le pauvrE('hier tait couvErt d Lss v'te-

monts, sa jpoitEiiw' slEE'Et 'tait dL/ouvErtE,

et el était tE'nlEI enforiul EI Le croix, et LE /cœEit

'endait on dELiors. s usvolontairE's étaient là

en graud nmbre.- Quan ilun patriote arrivait
ou passait là, ils lui criint :

" Viens don Voir ton Clénier, comme il avait
le 'Ecuir pourri.....

JE relmarquai ausi que la t 'te etait couverte

de Eaillots ELe sang, ai cause dEs coups de crosse.

Je subhis nunl trrogatoire. On mil dit
Quil est votrEE' cpitae ?

Je n'en ai pas. Je suis venu mie battre

pour défendre inon pays. Ce n'était pas contre

la reine : insis la reine est trop loin pour nous

protéger ; pour lors, J eIle suis iru obligé île
marcher contre ceux qui venaient nous atta-

quer.

Avez-vous tiré sur les troupes
T Iatlqe j'ai pli, mon fusil en était tout

chaud.
AvEz-vous t iE quelqu'un i
J'ai Viu solvt tomber des soldats mais,

.'omiime nous tirions en grand nombre à la fois,

je ne puis dir si j'nil ai tué."
Aprèes cela, on li'aîîniprisonné seul dans une

chanIbre. Sur les cing beures du soir, nouvel
interrogatoire. Nmes questions, n-mes ré-

ponses. Alors, on a pris ia mnesuîre : j'ai six
pieds in poE. ti' Félix Payriard est encore un
iagiitique hoinilEe.

" Si la ren, rn'ont-ils eemanlé, avait besoin
de tes services, la servirais-tu?

Sans dEout." Là-dessus ils mi'ont loin

une passe. WHtournez-vous-en chezvous,"
mie (lit uu des officiers. ('est ce <ueJ 'ai fait.

ÉCHOS DE LA CAPITALE

rneseo aiA, 7 tvris.r Ls8.

ltemps ne pouvait être pluss beau, le
SOlEil pluhs bIlnIlanit pourt l'ouvertur-e dut
parlemient. C'"était le soleil île Marenîgo,
Edisatuient les libèraux, après le vote sur lat
tnmination île l'Orateur.

Les déptésE' étaient presque touts à leurs
sié'ges, jeudEli à irEois h1Euresi'. Les plus eloi-

gntés, NI1. IThompson, dle Cariboii, et M.
IDeC osmtos, ont etE le premmiers mendhus.

Uit amn nle parait paI's log et ptourtanut,
E'es't as5Ez pour opéerer des changemtents
dansIl l'apparentce ('t la conltstituitiont d'unu

htomîme. Tel député qui était pâle, mîaigre,
re'viemat gros et gris :hun autr'e quii rE-ssem-

aminci commîne M. le sénnteur B....
Quelquts-uns, malgr- l'art, n'ont put em-

Vté tilt-ouilt so
ant jas <le fisil, 't

peur, était parveinli

pcher des ans l'irréparable outrage ; on
re'marque sur bien les têtes (les cheveux

perdts ou blanchis.
Sir John paraît toujours alerte. M.

Mackenzie a vieilli un peu depuis qu'il est
ministre, mais il n'a riEn perdu de sa vi-

gieur intellectuelle, de sa valeur dans le
Com11ilbat. M. Laflamimie a pris place à côté
dEb lui ; M. Laurier est sur la seconde ran-
g'e, à cite de l'hon. M. Joues et derrière
M. Smith ; il a toujours le même air calme,
réfléchi, un peu maladif.

lis la pemière rnEomte e scous de
fisils ont été echangEs on s'était . ile

lonn la main qu'on se battait.
Il s'agissait du choix dE l'oratour.
l e gouvrnement voulut réinstaller NI.

Anglin ; l'opposition s'y opposa. SirJohn

prrtendit que, conformément aux usages
parlementaires anglais et aux règles de la

Chamubre, M. Anglin ne pouvait pas être
élu Orateur avant île faire partie de la
( ll'brE ; or. uCIn E' it , e Ipouvait
être ConidEi' commemll' br e u E s

avoir été p e 11t par l'rateur à la

'Ilambribe.

M. Mackînzie répondit que la présenta
tion mr l'()rateur i'était pas nécessaire
que la déclaration et l'assermentation des
membres devant le Greffier étaient suffi-

sIlutes.V*iarge, rc-gilâreer, etc. '? Poutrqutoil'av(Eleitianteos. 1 , ?

La division fut demandée, et le vote pris ilit-il :'"Xotre ionneur

donna 116 voix à M. Anglin, supporte lparieu (le : - Votre hlonnour comprendra
le gouvernement, t'outre .53. Pourquoi le juge ttIe lîronorte't-il ses

Quelues conservateurs, M. Masson Jugements en termesspoli aeit iie. t
entre autres, étaient opposés à tun vote, et 1La1faute entremonte' a l'édiii'ittioi (j11/

ils tvaienît raison: c'est un maautvais elébut. nous recevons dians les écoles et clans,- les
M. \Angliî va clone, cette ateccomtîîaît' coll'e.s. Un écolieti'est-ib Jamisittombté

les aitîrtées ltrE'lentts, jtre'sider lits tèit-souisla férule d'utn prîofesseuEr cauliiqt(1i
rations (le LatChtambre, charge onereuse sût le répriandler en bont fu'aitais t A-t-il
dlont il s'acquîitte adlmirablemaent. haluais été chàtié par son iît'itre t'''

Vendredi, a 'eui lieut lcîîvertîîre officielle i qu'il parlait aut collgre' Cointe on parle'
de la session par' le discoturs Edu trônie. danîs la grange (le son hère t lBien aut tt
Quan/d les députes sortent de la Cliamîîtie,atraire: si l'élève, dégoûté <'un pareil
précéè,s île l'(Or'ateur', pour se rondre à la t-mie, s'e'orce Hn'aceuéri lpreindr-tz,"ae
btarre (lu Sénat entendre le discoursei cette corretionte'onnelui enseignera,
trône, ils''s tàcle'sécoliets qui il est riliulisen par ses pamacadesmilee-

eîangent de classe. ' vient lejouiet de emgo'Ln c'etdîle la stupi-
est une cérémonieassî m nuyveuse dit u s rautres.

on s'y renl en foule, ce e ané, our voir Qum'ameie-t-il ? Cest /j tm

le gouîs-eacuîr, lailv uiftl'iin et les toi- qui se, trouve tout à ,oupima) lo'é a-
lettes les damets. sp le société oit la perte/tsénlui langage est

'ons' dele coutume, phargs me îlueolesne le rigueur, balbutie, se' troubl' et a honte
auties années, il y avait plusieurs jolies îe lut.iêmne. Nous connaissons desI'ana
fe res et dion noubre de magniiqes toi- diens (lii occupent ici île hautes positions
e es oet qui se sont donnés ou' Anglais à
uarn les igures souvelles on a r ar- et ti s'exprimaient qu'en anglais, préé-

qtré iade l'tLaurier, oarame Pn. Pelle- rant renie' leur nttionalité plutut jiqe

tier, iaSéate R. Thibauleau, m daie d'affronter le ridicule' d'tre IratlE'ais etde
Hiuîîtîngtoni, etc. parler l'algonquini.

Le soir, il y aesusgrantd le'vers ao'énat.

Le og.culp-oi'e s-l était spijadimito.
LEediscouirs dtltrafre est assez long u' IMPRESSIONS LITTÉRAIRES

aj astce qumelqmsstmsures imomoartaeptes
relativeqn'toà la colonisation du Nord-t o
Ouest et à l'indlépendanace duL parlenieît:Ihlîurs gran(geieE', pare Artui' auc'n
ien ''énouvant. Queel paisible pays quo e: il ere

le nô^trejQt ati! epbi ('tqîru
AuIont1ent ou, réoeIaltolit le c eott'rae eaction lorsqu'il easeina

queisîles armes, où les peutples<le l'Eu- ans que l'auteur l'a lancé dans le ndpe

Cope se préparent à fondre lse nsurs e des lettres et qu'il ontepst.lllt'>tdeux autres

anu'renddeenifoule,(,ceprsnrlanli, pourouvoir

oe gouvernei eoit ni sait e oi- ei( l lisqut 'l.ss'i un
mnent faire pour exciter un peut l'attentiotîsirqelqu îela littératîte.ieirotpaêmeé
publique. 0On s'ennuie, tant la situation s îuedtlqîîesmmaln e' ice 1eu'uranîntse-
est calme; le souifle putissant dtu Dr Tup- venu lilogsM ei l'1>Va\in
pier réussit à peine à ridler la siurfaîce île k le N'imptotrte, rEépondra'iis-je a ('lix

Co e eeuci me blâmeraient ,lepiemsmpasecrt
atesanéeslr tiquer, je vieess donner mtestuibles im-

NOTRE LANGUE pressions sutl'euvre, et, tue cette E'''e

soit vieille mleacdnaeansouibla'dam siècl', que

laI livraison de décembre de la He'rîw

//' frd contient tui article de M.
l'abbé Chandonnet, intitulé :Impoes nos

de"S interaynetdesjorna.rcand>n

dans lequel on lit :
Nos livres et nos journaux sont remplis île

fautes, fautes de genre, fautes d'accord, fautes de
ponctuation, fautes d'orthographe, barbarismes,
solécismes, fautes de typographie proprement
dites, fautes de toutes espièces, en un mot.

Le C(inilien fait les renmarques suui-
vantes à l'occasion île cet article :

Les fautes purement typographiques peuvent
se pardonne, mais les fauts dont parlent M.
l'abbé Chandonnet, les fauttes de français, lie
pardonnent point. On a toujours le temps d'é-
crire correctement. En faisant ces remarques,
nous nous les appliquons d'abord, laissant à nos
confrères le soin d'en prendre leur juste part.

Sous le rapport des fautes de ponctuation et
d'orthographe, sous le rapport des barbarismes
et des /s mEEo, p"O Pmr'a le doit de jeter
la pierre a -(E viisin, car tous sont à peu prsA

vingt critiques aient avant moi passé,viu-

vrage ai crible, il iest/ de ce volue as-
sez d'espri t' de verve pouri mser i-
corte et pour laisser au lecteur quelques
impressions. Ce sont ces impressions que
je livre aujourd'hui.

Si le volume des fineurE(s / Capries
ressemblait à la préface que l'auteur y a
accolée, cet ouvrage serait à coup sûr le
plus graud fiasco de notrt littérature.
Près de' lui les 1En/E'Es seraient un

clhef-d'œe'uvre et les -, hEE iEs un im-

mense suîcces. Cette pr'face est tout sini

plement dégoûtante, et je le vois que Buies
qlui soit assez osé) pour écrire, île propl/s
lélibélrè, les tuelques ligues qu'il a placées
en tête (de son volume. Vouloir être ori-
ginal, c'est bon, et Buies l'est autant et
plus que tout autre ; mais sacrifier pour
cela sa réputation d'écrivain, s'emparer de
la langud des carrefOurs et faire briller au

également coupables, sauf de très-rares excep-
tions. On trouvera peut-être plus de fautes de
ce genre dans certains livres que dans les jour-
naux quotidiens faits à la vapeur.

Quoiqu'il en soit, nous sommes pleinement dle
l'avis de M. l'abbé Chandonnet : Tout le monde
devrait reconnaître la faiblesse gAnérale et tra-
vailler à la faire disparaître. Pour un, nous
allons nous appliquer à purger notre feuille de
ces fautes d'orthographe et de ponetuation qui
se glissent ialgré nous dans nos colonnes
Ainsi, nous n'écrirois plus Mgr. avec un point,
mais Mgr sans point ; il en sera Ede mIEnEE' 1u1)1r

le mot Dr et les autres abréviations de ce nrei.,
car le point ne s'emploie que dans l' cas oiEl' l'a-J

br'éuviation] neit se termiine pas pAr laErnirE

lettre du mot abrégé. Nous serons sobre dans
l'emploi des lettres moajuscu le Elnus i'écrirons

plus le 15 .Janvier, ni Saint-.loseph, car il faut
de toute nécessite écrire saint Joseph et l' (,1

janvier. L2es noms propres seuls, regle gén.l-
rale. prennent une grande lettre, les adjectifs,

jamais. Les noms deI localités, tels quE Saint-
Hyacinthe, Sainte-Thér'se, sont des noms con-
posés, et s'ecrivent toujours avec un tait-
d'union.

PisqE nous en somiles sur cE sujet.

pourquoi les Canadien-- -je Eux I re

la classe instruite ; car le peuple, en t:nt

(qlie peuple, s'exprime assez bien-pEtrqEuoi
les Canadiens qui ont recu IE 'instrue-
tion, parlent-ils leur langue d'une manière
aussi affreuse, à commencer par l'auteur' de
ces lignes? Pourqtuoi émaillent-ils leur

conversation le ces ignobleis ioé, toé,

commencement d'un livre les expressions
les plus vulgaires, ('est pousser le eoprEE

un peu loin et courir le risque de d Eou

rager de suite le lecteur.

'ouiI P'dilication des puristes. je ite

Il l'ya Epas Ele diijueII : j I ous ottre aLvec

les5 présntes unii petit voluime comel vous en

verrez peu dans les annales de notre littraturti
lerbare. PrAs d'une centaine de petits chef'
d'reuvre réunis 'il bloE, C'est E/E b'on i. La

pluparit 'entre ) vouis les ont deja 11s ; r'1is-1E-s,
Et s ra corr/. Vous y trouverez sans doute
bEa'EuIoupT d(L Eltfauts1: alors cont'. meIdz07-VoUS
Vous-m1nii e, i/ l rE l' / <CE/r E* ',hivous en l tiol i-

Erez encore bien davantage ... .

Se faire Ettre En volume E''/ /nE a /il.

1re' 1 /pEis. 'lr pr<pi s pas tunjm! EdE

("EEEEE c, /5 / l.

('est un hon petit (rna'E, / /E!/'

Introduire un volume auprès(t u Epublic
avec une pareille préface est de tr's-muau-
vais goût. La prófae est au livre ce 111E

le péritvlC est 1u temple. ( i l'entrie'

de IEliicE, il na111 plus la meue valeur

pourceux qui ont souci de l'airt. Il est

vrai que, pour arriver i ans lenceinite du
temple, il faut taverser l'entrée, taudis qlue
beaucoup dévorent un livre sans se dou-
ter de l'humble préface oubliée. Mais
l'auteur doit comp ter surtout avec ceux

(lui s'occupent de littérature et qui entrent

daits le L'Eivre par la porte et no. liar la

fenêtre, et il doit prendre soin de se 'ou-

cilier le lecteur di's les prnnireis pages.

A quoi sert une pr(E E si elle n'est pas

lue. ou si, etnt lue, elle est jugé e indigne

Ede l'écrivain ? Si jamais les //EwErS e/
C']prie'S ont les bonneurs de la reimpes-

sion, l'autEur devra. dans SEEn intért et

dans l'intérêt îles lettres canadiennmes, re-

trancher la préface.
C"st beaucoup parler à propos d'une

petit lpréface de trois pages, me Edira-tEi.

C'est vrai, mais Je donne pour exes Eque

la préface est d'une importance plus

grande qu'on ne le pensa. Qui aime à se
faire introduire par liun mal-appris, et quel

est l'aiteur qi ne tiuveInn p prlent de

lancer son livre en bonne conpagnie t
ure11DUSPIeent quP :1 prfaceest coulle

et q leles ilroliquEs sonît nomlbreuses.

On se 11nn111naLlge sur le reste Eu i(désap-

pointemint c'aus par len premières pages.
BIiuies a déIployé dans ses causeries un ta-
lent plein le souplesse. I aborle tantt
le tendre, et, pour un vieux garçon, 'cela
indique encore un peu le clialeur : tantôt
le path1<tiqlue, et, pour ui l1ohiîme, c'est un
véritable tour de force ; tantôt le bElin, ce

qui, pour un homme blasé, lconstitue une
véritable innovation ; tantôt, enfin, le sé-

irieux, ce qui bouleverse toute id e que le
lecteur a d'ordinaire (Iun chroniqueur.
C"'est uin camlèoll.

Il y a cependant des restrictions à taire.
L'auteur littéraire a une manière à lui tou-

jours spirituelle, mais qui manque souvent

de bon goûit. Il est amusant à sa façon,

comme Fahe l'est à la sienne. Buies, par

ses tirades. provoque de graves' éclats de

rire ;Fabre, par sa d élicatess' de langagE

et d'sprit. donne à son lEctEur une jouis-
sance plus camne et, par cela omóme, plus

durable. Dans les chroniques (le BiEs,
les inégalités de style sont fréquentes. Il
est vrai que la chronique ne demande pa:s
le style châtié des ieivres plus sérieuses,
mais encore doit-on exiger plus d'ellorts
le Iun (le nos brillants écrivains. Sa
plume est trop faille ;'lle court trop l'.
gèrement. Elle fait un peu, en littEraurie,
l'écEle huissonniè're. Si elle rencontre un
obstacle,.a li de1 i l' lair' dis aitre.
('lle l' tourne, et le leEteurt plus lourEd
qu'î'lle conduit s'y heuirte. Connaisse'z-vous•
Buies dans la vie intime, ou mêmne n'avez
vous fait que le rencontrer t sa phrase li
resse mble. hIE'l 1/11m1lîql. Bies observe
en badiniant, et son volume contient une
foule de petites études <le mu'urs. Il est
mie Français, c'est-à-dire malin, et, s'il n'a
pas transplanté ici le vaudeville (cet hîo-
near1/ reviEnt à muonsieuir Marchand), il a
clu moeins contribué plus que baut autre à
créer, grâce au caractère dle son talent, la
véritable chronique au Canad]a.

Sachons luii eni tentir compte et encoutra
geons aussi ceux qui, comme lui, quoique
av'ec des ressources différentes, cul tivent
ce geanrc recrEati f. J'ai nommé Fabr'e e

1legendEre. S miT-J1'un.~
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A LA VEILLÉE

,Nous avons le plaisir de continuer notre
étude du rapport de l'Honorable Surinten-
dant de l'[nstruction publique.

A la dernire veillée, nous avons cons-
taté le nombre (des écoles primaires, secon-
daires et supérieures établies dans la pro-
viice, et la nombreuse clientèle des élèves
qui fréquentent ces institutions. Nous
av ions omis un petit détail qui ne laisse pas
d'avoir son importance : le voici. Sur les
133,170 élèves qui ont fréquentés nos
écoles supérieures pendant le cours de cette
anné, il faut en prendre 37,787 pour les
jeunes filles ; soit une différence de 11,404
en faveur <le la plus intéressante moitié
de ces jeunes élèves.

Il y a encore d'autres petits détails que
nous ne négligerons pas. En matière d'é-
ducation et d'instruction, tout a son im-
portance. Pour avoir une idée juste de
l'ensemble d'une machine, il faut en bien
comiîitre tous les détails.

Nos écoles d'agriculture ont été fréquen-
tées par 5,204 élèves ; 167 ont suivi les
couls du droit et se destinent au barreau ;
l'étude de la médecine a séduit 278 jeunes
gelis ; 18 bons garçons se sont lancés dans
les études préparatoires au notariat, et
1,2G7 n'ont pu résister à la tentation de
devenir coinmis-marchands. Le bureau
des arpenteurs a admis 62 aspirants à
la profession de l'arpentage ; 53 furent
admis à l'étude du génie civil ; 270 sui-
virent le cours de la faculté des arts;
473 se livrèrent aux études de l'archi-
tecture ; 4,215 ont appris les travaux
de la brodure ; 13,670, la couture ; 2384,
le dessin, et 216, la peinture. La musique
a mis le trouble et le désaccord dans 20.771
jeunes cœurs. La natation a eu 338 élèves
flottants ; l'équitation, 11, et la danse, 70.
Le nombre des élèves apprenant les belles-
lettres est de 1,241 ; 3,600 ont étudié l'his-
toire générale, et 1,167 ont appris la rhé-
tor ique ; 429 ont appris la philosophie intel-
lectuelle et morale,et 222,leshautes sciences
de la théologie. Le nombre de ceux qui
ont ei le bon courage de. se livrer aux
rudes études (lu grec et du latin atteint le
chilfre (le 3055 ; 1,747 ont étudié l'inté-
ressante histoire de notre patrie. [Une
pensée : ceux qui disposent de l'influence,
et à qui incombe le devoir important (le
promouvoir l'instruction dans le pays, de-
vraient, ce nous semble, prendre tous les
niovens à leur disposition pour populariser
l'histoiîe de notre jeune pays. Il n'y a pas
d'épopée plus émouvante, et dont la con-
naissance ne soit plus propre à frapper
l'intelligence impressionnable des jeunes
enfants. La connaissance de ce que fut la
patrie dans le passé, ne peut que dévelop-
per dans les ceurs le sentiment du pa-
triotismne et former des enfants attachés et
dévoués au pays et à nos institutions.

Il est bien beau de savoir comment est
mort César, Charlemagne et Louis XIV,
mais, comnie dit le poëte:

Avant tout, soyons Canadiens.

Connaissons notre histoire ; chantons les
conbats, les victoires et la gloire de notre
jeune patrie.]

Revenons au rapport.
Le travail de monsieur le Surintendant

contient un tableau indiquant le nombre
(les élèves décédés dans les institutions
(d'éducatioin supérieure durant le cours le
cette année, avec la cause de leur maladie
et de leur mort. Il y a eu 289 décès.
La mtalatie qui fait le plus de victîimes
dans lies niaisons dl'édlucation, est la coni-
somîption et la dyspepsie. Cela dépend
surtout (les vices de const1uction, et de
l'absente d'institutions dle jeux propres à
développer et à rendre forts les muscles
et les membres des élèves. Les exercices
gymnnastiques devraient être enseignés
danms toutes nos écoles. Un exerc-ice du

corps, lien appJroprié, pas trop) violent,
est le remèdle certain contre toutes ces nia-
ladies <le la poitrine, qui étiolenît en dleux
anis les constitutions les plus fortes et les
pilus robulstes. L'hygiène est la prlemiere
dl s scieces que l'on devrait enseigner.
d'un umièr pii-11at iqu<e, surtout lans nos

gmm<les mi sonîs d'édu îcationi. Tout vien-
ici avec le temips. D)éjâ notre nouvelle

loi sur l'éducation a pourvu à la mnanière

de construire nos maisons d'éducation ; et
nous vovons par les procs-verbaux des
séances d1 Conseil de l'instruction pl-
blique, que cette importante question oc-
cupe sérieusement l'attention le ceux qui
peuvent opérer les aiéliorations désirées.

Le rapport de l'Honorable Surintendant
donne le montant des subventions accor-
dées aux institutions catholiques et pro-
testantes, pendant l'année finissant au
mois de juin dernier.

Pour prouver combien le Conseil a été
généreux dans la distribution des deniers,
il nous suffira de mentionner que le col-
lège les Trois-Rivières a eu, pour sa part,
la jolie somme de $18,200 ; le collège de
Sainte-Anne-Lapocatière et celui de Saint-
Germain dte Rimouski, chacun deux mille
piastres; ceux de L'Assomption, de Chi-
coutimi, le Saint-Hyacinthe, de Sainte-
Marie de Montréal, et de Sainte-Thérèse,
chacun $1,500. Le Séminaire de Nicolet
a eu $1,000 ; le Collége-Bourget, celui de
Joliette, le Saint-Laurent et le Sorel, ont
reeu l 0t chaque ; et le ltireai du ion-
seil a donne $500 au collége te Sainîte-
Marie de Monnoir.

L'Université-Laval et les Séminaires de
Québec et de Saint-Sulpice n'ont reçu au-
cune subvention ; ces maisons étant fon-
dées depuis bien longtemps, et possèdant
des revenus spécialement affectés aux tins
de l'éducation.

La distribution de la
institutions protestantes
s'est faite comme suit

Collége McGill . . . .

Bishop's College
H1igh School, Montreal.

Morrin....
Stanstead .
St. Fiançois.........

subvention aux
le la province

... $1,369.49
. . 979.18

1,185.00
, . 1,285.00

. 369,.98
840.00

..- 587.66

La subvention supplémentaire accordée
aux municipalités pendant cette année s'é-
lève au chiffre de $7,960. La valeur des

propriétés foncières, y complris celles des
édifices occupés par les institutions d'édu-
cation supérielire dans notre province, s'é-
lève à la somie le -8,774,556. Les dettes,

pour cette année, se sont élevées au chiffre
le 1,098,138, ce qui laisse une balance
; l'actif de la somme le $7,679,4118. Si
l'on ajoutait à ce total la somme que l'on
pourrait -ncore consacrer aux fins de l'édu-
cation, en restituant les biens des Jésuites,
on arriverait à un chiffre de plus d'une
vingtaine de millions. L'argent est le nerf
de l'éducation, tout aussi bien que celui
(de la guere, et l'instruction fait le mneil-
leurs soldats que largent. C"est elle qli
fait germer dans le cœur (lu citoyen les
vertus d'un patriotisme pur et éclairé.

Nous conîstruisons des chetmiis de
fer ; nos fleuves et nos rivières sont cou-
verts de splendides vapeurs qui activent
et lévelolppe-nt inotre commerce ; tous les

j o n on eman de eprotéger nos indus-
tries nationale-s, et qu'avons-nous fait pour
encourageri l'instruction publique, cette
gi-le inluistrie de l'âme et de l'intelli-
gence du pay Comparativement lieu.
C'est un peu notre faute et beaucoup celle
des circonstances difficiles que nous avons
ren-ontrées. Mais, grâce aux efforts per-
sévérants de notre clergé, si digineit
secondé par le zèle des Meilleurs, les
Chauveau, des Delioucherville et des Oui-
met, l'instruction publique prend entfin,
dans notre législature, li tplace qu'elle doit
occuper danis un pays chuétien-le pie-
mier rang : i mn o topli'.

Notre province n'est inférieure à nulle
autre.

Chiites en mains, nous pouvons (lire
sans crainte qu'aucune province de la Con-
fédération canadienne n'a fait plus de pro-
grès dans les arts, les sciences et les indus-
tries commerciales et agricoles, que notre
province. Les mêmes dilicultés étant don-
nées, miiontrez-nous uine petite colonie
comme celle des 60,000 Canadiens, après
les d<sastres de 1763, et qui, après un siècle
d'existence, ip(s les luttes et des diffi-
culltés de toit genlre, possèle une popula-
tion i udigene de près de 1,000,000 d'âmes,
avec d universités, près de 200 colléges et
acadimi ies, et 4,000 ecoles élémentairl'es
fréquientées par plus de 150,000 élèves !

Dans la province d'Ontario, bien plus

favorisée que celle de Québec, la propor-
tion (les habitants (qui ont le l'instruction
est de un sur trois ; en France, un sur
neuf; en Allemagne, un sur six ; en An-
gleterre, un sur quatorze; dans la province
de Québec, un sur quatre. Nous soute-
nons la comparaison avec avantage.

Nos compatriotes d'origines étrangères,
pour ne pas avoir tenu compte de notre
position exceptionnelle sur ce continent,
ne nous ont pas toujours rendu jus-
tice sous ce rapport. On n'a presque
jamais su faire la part des circonstances.
L'histoire de nos luttes militaires et poli-
tiques est pourtant bien assez lumineuse
pour permettre à toute ame de bonne vo-
lonté d'y voir et d'y lire les obstacles sans
nombre que le Canada français a dû ren-
verser sur son passage avant d'atteindre le
sommet qu'il occupe aujourd'hui.

La fortune ne nous a jamais accablés
de ses faveurs. Trahis par les armes, aban-
donnés par nos chefs, entourés de vain-
queurs jaloux et souvent injustes, coin-
prend-t-on tout ce qu'il a fallu te courage,
denergie et d'intelligence pour conserver
et augmenter le patrimoine des ancêtres 1

yuelle différence entre le décret de Sa
Majesté Britannique établissant au Ca-
nada l'Institut Royal, pour anglifier les
Canadiens, et cet autre décret de Sa Ma-
jesté Britannique établissant, cinquante
ans plus tard, l'Université Laval, pour être
le sai'ctuaire les lettres, des arts et des
sciences du Canada français !

Que (liraient l'immortel évêque Plessis,
et tous les autres fondateurs et défenseurs
de notre nationalité, s'il leur était donné
de voir et contempler toute la somme de
liberté religieuse et civile, et toute la for-
tune nationale dont nous jouissons au-
jourd'hui .

Ceux (lui ont rêvé notre anéantissement
comme lace française, peuvent se désillu-
sionner. Puisque nous n'avons point perdu
courage lorsque la tempête déchirait les
voiles du petit navire qui portait nos des-
tinées, nous ne nous découragerons pas
aujourd'hui que nous sommes sur la haute
mer, avec les pilotes habiles et expéri-
mentés et un équipage nombreux. L'ins-
truction publique entre nos mains, voilà
l'ancre du salut. Nous délions les vents et
les flots. Pilotes, conduisez-nous au large
voyageons avec les navires des vieux
peuples; de i lou,. Nous ne craignons
point les rivalités. Nos droits sont con-
quis, et nous avons en main les armes
pour les défendre à l'heure du danger.

PAmEN ANASSE.

NOS GRAVURES

LE ME DE PLE\ NA

Nous avons déjà décrit la prise de cette
ville par les Russes. Cette<gravure est
d'autant plus remarquable, que le dessin
en a été pri sur le vif par un artiste fran-
çais distingué, le seul de tous ses confrères
(qui ait assisté à cette horrible tragédie.

FEU 1R. H. PELTIER

Le Dr. Hector Peltier, né à Montréal,
le 16 septembre 1822, était fils de feu
Toussaint Peltier, avocat, de Montréal,
aussi célèbre par son intégrité que par sa
vaste érudition, et de feu dame Emélie
Hérigault, fille de feu le Dr. J.-Rte. Héri-
gault, de Montreal, dont le père etait aussi
médecin. Tout jeune enfant encore, sa
famille le plaça au collége de Nicolet, dott
il fut élève pendant deux ans. Dans sa
di xiènme année, il commnnça à fréquenter,
comme externe, les classes du collège de
Montréal. En 1838, dans l'automne, il fit
la traversée, avec M. Hlector Bossange, pour
aller faire son cours de philosophie à
Paris ; il avait alors 16 ans. Il fit ses deux
annees dle phiîlosophie au collége H[enri
IV. Il y eut pour condisciples le prince
de Joinville, le duc dl'Aumnale et plusieurs
fils (les plus grandles farmilles de France.
C'onnne toujours, il sut s'y faire remarquer

prses talents et s'y faire aimer <le tout le
monde par son amaîbil ité, sa courtoisie et
l'originalité de son esprit. Son couîrs clas-
sique fini, il se décida à étudier la méde-
cine, et prolongea en conséquence son sé-

jour à Paris pendant, quelques années,
suivant avec empressement les cours le la
Faculté de Médecine le Paris, visitant les
différents hôpitaux, prenant des notes dont
les cahiers existent encore. Enfin, il passa
en Ecosse, et, après deux ans d'un travail
assidu, à l'Université d'Edinbourg, il en
reçut les honneurs universitaires et revint
au pays, pour y prendre sa licence le 21
février 1846. Il se fixa à Montréal. Sous
l'égide de son père, dont la réputation était
si bien faite alors qu'il avait même refusé
la place de juge, avec le prestige d'<
tudes faites en Europe, dor é de ta-
lents remarquables, avec les dispositions
du cœur et de l'esprit des plus esti-
mables, le jeune docteur se fit inunîédia-
tement une belle clientèle. En 1847, il
fut nommé professeur de physiologie à
l'Ecole de Médecine et de Chirurgie le
Montréal, charge qu'il remplit avec hon-
neur jusqu'au moment de sa maladie. En
1850, il fut élu gouverneur du Collége des
Médecins et Chirurgiens du Bas anada,
et il en a été successivement le secrétaire,
le registrateur, et enfin le vice-président eii
1871.

Le 18 mai 1852, il épousa mademoiselle
Suzanne Vanfelson, fille de feu l'hono-
rable George Vanfelson, alors juge de la
Cour Supérieure à Montréal. De deux
filles qui lui sont nées par ce mariage, un
seule lui survit.

Lors de l'établissement de l'Université-
Laval à Montréal, en décembre dernier, il
fut nommé par le Conseil Universitaire
professeur de la Faculté de Médecine, et
la chaire de physiologie lui fut assignée.
Comme on peut le voir, toute sa vie, le
Dr. Peltier fut placé au premier rang par-
mi les médecins ; mais quelque brillante
que fût sa position, pendant toute sa car-
rière il se fit toujours un devoir le soigner
les pauvres, aux asiles, aux hôpitaux
comme aux dispensaires et dans sa pra-
tique privée. Aussi est-ce avec le plus
grand plaisir que de toutes parts on en-
teid prononcer son nom avec respect, quel-
quefois même avec des larmes, mais tou-
jours avec des paroles de regret sur sa
mort prématurée. Mais c'est parmi ses
confrères surtout que se fait sentir la plus
vive affliction, car ce n'est pas seulement
un ami qu'ils ont perdu en lui, c'est pour
ainsi dire un père avec lequel ils ont long-
temps vécu et qu'ils avaient su apprécier
de plus en plus à sa juste valeur. L'enm-
pressement le tous, à son lit de mort, sans
distinction d'âge, de nationalité, de reli-
gion, d'école, prouve la vive sympathie
qu'il inspirait et fait autant honneur à sa
mémoire qu'aux différents membres du
corps distingué auquel il appartenait.
Les élèves en iédecine ont perdu en lui
non-seulement un professeur qu'ils ai-
maient beaucoup, mais encore un protec-
teur dévoué; car souvent, en effet, il leur
a fourni, de sa propre bourse même, l'ar-
gent nécessaire pour obtenir leur diplôme.
Outre toutes ces qualités, ce qui distin-
guait surtout le Dr. Peltier, c'est la facili-
de son élocution; aussi ne pouvait-il se
montrer en aucune assemblée sans être ap-
pelé à prendre la parole. Il le faisait tou-
jours avec autant de grâce que d'esprit,
aussi n'était-il jamais interrompu qu'à son
bon plaisir, par des rires ou des applau-
dissements. Ces dehors brillants char-
maient tout le monde, mais il n'y a que
ses amis les plus intimes qui ont pu con-
naître et a)pprécier tout ce qu'il y avait le
grand dans son âme, de noble et le géné-
reux dlans son cœeur. Sa tenîdre sollicitude
pour sa famille lui a fait faire <les sacri-
fices énormes pour assurer son sort après
sa nmort ; car, en effet, il a été, à diverses
époques, le médecin de quatorze assu-
rances différentes sur la vie, et il a laissé
accumuler tout ce qu'il a pu gagner avec
elles, à titre de premium d'assurance sur
sa propre vie, pour le déverser avec dé-
vouemenît après sa mort sur la tête <le
son épouse et de sa fille unique. Que
tout le mîondle garde (donc précieusement
son souvenir:

Le Dr. Peltier est miort le vinîgt-cinq
janvier, à l'âge <le cinquante-cinq ans : il
a succombé à un épanchement sanguin
dans le cerveau avec hémiplégie, mais
dès les premières heures de sa maladie,
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et dans la parfaite possession de ses fa-
cultés mentales, il a pu se confesser et
recevoir les derniers sacrements de l'E-

clise. ___ _

L'ARMÉEFRANCAISE1

Sir Garnett Wolseley, général de l'ar-
née anglaise, a publié dans le Nine/eînth
Cen/ury Rerier un article dans lequel,
entre autres remarques sur la réorganisa-
tion de l'armée française, il (lit:

Eu 1870, quand Napoléon III déclara la
guerre, quoiqu'il eût, seul peut-être, conscience
de la force de l'Allemagne, il avait à peine
300,000 soldats effectifs de l'armée régulière à
sa disposition.

La force nominale était de 567,000 hommes-
mais en déduisant les dépôts, l'armée en Algé-
rie, la gendarinerie, les galnisons de Paris, de
Lyon et d'autres villes, le chiffre des 'onibat-
tants réels ne s'-levait qu'à 300,000.

Les reservis n'existaient que sur l pauier ;
les quelquîes bataillons qu'on avait formes n'a-
vaient pas de discipline, au point qu'il fallut les
rappeler le Chalons.

L'armée régulière de l'Empire ne se montait
donc qu'au tiers de l'armée allemande ; tout en
se battant admirablement autour de Metz, elle
eut toujours l'infériorité numérique et fut si
constanunent vaincue qu'elle 'v iresta dlemora-
lise, trouvant entin sa tombe à M-tc.

Au premuier janvier 1878, l'armée active se
composait die la premniere classe de cinq contin-
gents annuels ie 84,600 hommes, et de la s-
condf classe du contingent de l'année courante,
soit 534,0 soldats, toutes déductions faites ; il
faut v ajouter quatre contingents annuels de
50,00i hommes, en disponîibilité, soit 184,000
hommes après les déductions. Le total de l'ar-
mée active est doue de 719,000 hommes, sous-
officiers et soldats ; avec les 2'499 officiers, le
total général sera, i chiffres ronds, tie 745,000
hommes (e troupes, sans comprendre la gendar-
nrie et la garde républi'aine, qui comptent
27,0u00 honmes.

La réserve, qui contient à présent 500,000
honmues, en aura 520,000 en 1881, tous experts,
rompus à la discipline et prêts à répondre à
14ppel.0 to, armée régulire coiprend
1,200,400 sîltats âgés de moins de 30 ans,

possédant une belle cavalerie à laquelle la
réeuisition procure des chevaux et un matériel
fort ufliant"

Et cette force est commandée par plus de
26,000 officiers ncèrement désireux d'exécuter
l'idée natiosale et de rendre l'armée aussi effi-
cace que possible.

L'officier qui, autrefois, n'était guère plus
qu'un flâneur (aic) en uniforme, est anxieux au-
jourd'hui de devenir un officier de profession.
Autrefois il ne se souciait pas d'être renseigné

3ur les aries étrangères : à présent, il s'occupe
vc' -mpsrremt de tout ce (lui se passe au

deors, co runne le prouve la rne mrdi/n r de
/létltrigé,r, de beaueoup le meilleur recueil mili-
taire qui se puhlie sur ce sujet en Europe.

Letat-major est aimélior; l'organiisation lo-
cale de larme, aujoird'hui diviséî' en huit
corps (Farmnée dont chacun forme une armée
complète de 32,oo horun-s, a permis aux bur-
reau x dc se dbarrasser d'un bonne portion dles
écritures imposées par la routine et la circuimlo-
cution (nom donné en Angleterre a la mnulti-
plicité des paperasses inutiles et des renvois qui
retardent tout>. Donc, ce n'est nullement exa-
gérer que de dire que l'armée de la République
est trois fois plus forte que l'armée du second
Empire. Et encore faut-il remarquer que nous
n avons parlé jusqu'ici que île l'armée régulière ;
niais il ne faut pas oublier qu'il existu , comme
réserve, une armée territoriale, composée
d'hommes de 29 à 34 ans, et qui comptera un
jour 633,000 soldats. Il serait imupossible, al
moins de désorganiser la société, de mobiliser
tette armée, excepté en cas d'invasion ; mais
dans cette éventualité, elle serait de la plus
grande utilité, car elle fournirait un demi-mil-
hon <',homnies de plus, dont tous auront passé
par l'arnme. Même aujourd'hui, les trois quarts
de ces troupes ont servi, soit dans les corps régu-
liers, soit dans les mobiles de (lambetta.

Lorsque son organisation sera complétée,
c'est-à-dire dans dix ou même quinze ans-la
France possèdera une armée que le général
Wolseley estime à 2,171,000 hommes, c'est-à-
dire formant dix années de première classe sur
une échelle modérée. Il fait l'énumération sui-
vante pour cette époque : armée active, 749,00C
soldats ; réserve de l'armée active, 520,000 ar.-
muée territoriale, 594,000 ;réserve de l armét
territoriale, 630,000. Total, 2,475,000.

UNE LETTRE DE FRANCE

Nous avons cru pouvoir publier ei
grande partie une lettre que M. C'harle:
de Bonnechose, co Français udistingué qur
a si bien parlé du Canada français et i
Montcalm, vient l'écrire A M. Dav-id reian
tiv-ement a ['Opin ionl Puîlig,î et aux bio
graphies de M. David :

Je veux vous dire mon sentiment sur ce livr-
s1 distingué quis vous avez enu la bonté de m'of
frir. Je l' ai lu ravec un plaisir soutenu, tanît votr
plrume', ou1 plurtôt votre pineau, prête île vie
tout ce qu'il touche. De' la ressembliance de ci'

portraits, je ne puis guère juger ; mais il exist
dans quelques chapitres une corrélation si sen-
sensible entre le portrait écrit et le portrait dé-
signé, qu'on y sent la nature prise sur le fait.
Votre style élégant, ruais toujours naturel et
facile, est tout à fait le style du genre ; enfin, à
travers toute l'reuvre on sent un souffle géné-
reux. a.

A vrai dire, c'est l'histoire du Canada depuis
50 ans-l'histoire contemporaine en portraits.
De tous les genres, c'est le plus délicat à traiter ;
il y faut des qualités particulières, et surtout un
énergique sentiment du devoir ; car, pour écrire
vrai comme vous semblez le faire, il vous a fallu
mettie soins vos pieds tout calcul, toute pusilla-
nimité, et sacrifier peut-être à la cruelle vérité
bien des amitiés. L'histoire contemporaine est
une mer fatale à ses explorateurs ; vous la sillon-
nez hardiment, votre pavillon déployé, mais
vous n'êtes pas, j'imagine, sans avoir touché sur
plus d'un écueil ! Il est vrai qu'à présent Lt)
pilionl PuUpijun mue parait un bon port où vous

pouvez braver bien des te mptes. J'ai fort ap-
p)récié, vous le savez deéja, l.-s numéros de ce
journal qnue j'ai eus entre l-s mains. Dans le
dernier, j'ai lu avec grand plaisir une jo1lie étunde
sur' 1- în!iauqe it brilant (ari iui, ainsi
que le remarquable rapport de M. Turcotte sur
vos archives nationales. Le cité il/iuslraitüm
m'a également parti très-satisfaiisant ; quelques.-
uns de vos dessins sont trîs-soignés, et tous sont
intéressants. Parmi les croquis, j'ai nis à part
les vues les phares du Saint-1Laurent, pour les
muontruer à notre grandi inugéieur, Léonce Rey-
naud, qui les verra avec uriosité.

Vraiment, mnsierir, il sernit à souhaiter tîue
votre' exceli-mnt recueil fit connu en France, et
y fit mieux apprécier le Canada, sur lequel nous
nu possédons encore que desdonnées bien vagues.
Le gi-ire illustration vous y aiderait. Ici, nous
aimons tous à regarder des images (enfans en
cela comme en tant d'autres choses).

En outre, nous n'avons aucun journal améri-
cain qui nous donne en français des nouvelles
île la grande République. Vous pourriez combler
cette lacune avec les correspondances bien faites
et variées des Etats-Unis ; ce n'est pas tout : des
notions sur les opérations commerciales, indus-
trielles, et sur les grands travaux publics en
exé-utioi. voire même sur les placements de
i'apitaux, etc., etc., intéressant toute l'Amérique
du Nord, nous ouvriraient des horizons tr-s-
curieux et très-inîconnus.

J'ignore si ce plan est praticable. Je doute
même lue, pour commencer, vous trouviez en
France beaucoup d'abonnés ;niais je persiste à
croire que quelques abonnemeuts servis gratis et
aduessés à un certain nombre d'étallissemnents
publics (ne fût-ce qu'à une douzaine), aideraient
à répandre sur le compte du Caiada des idées
fécondes et utiles aux deux peuples. Puisque
beaucoup de vos compatriotes vont venir ici
pour l'Exposition, vous devez charger l'un d'eux
d'étudier la question sur place, et, s'il y a lieu,
de poser des jalons. La France et le Canada
s'aiment sans se connaître ; que sera-ce quand
ils se connaîtront ? Je voudrais, de tout mon
creur, vivre assez pour voir luire ce jour-là.

FAITS DIVERS

Hii nu-iuns mav ti rsE. -L'hIorloge la plus
meîrveilleuse qui soit au monde, à ce qu'assure
l'Eagle, de lReading, a été construite par un hor-
loger d'Huzleton, nommé Stephen Eagle, qui a
mis vingt ans à ce travail. Elle a été achetée
moyennant $5,000, par M. Reid, et elle est main-
tenant exhibée dans l'établissement Mengel, à
Reading.

Trois minutes avant que sonne une heure
quelconque, un petit orgue placé à l'intérieur
exécute un air religieux, lequel est suivi d'un
carillon. Air premier coup de l'heure, la porte
d'une alcôve s'ouvre et l'oni voit pa-aitre Jésus.
Aussitôt aprs s'ouvre une autre porte à gauche,
et les douze apôtres en sortent successivement
A mesure qu'ils passent devant Jésus, celui-ci les
salue; l'apôtre se retourne, rend le salut, fait
volte-face et, continuant son chemin, va dispa-
raitre dans une porte à droite. Quand Pierre
approche, le diable surgit à une fenêtre et le
tente. La tentation se renouvelle cinq fois ;
Pierre renie le Christ et passe à son tour, pen-
dant que le coq bat ies ailes et pousse son cri.
Quand Judas paraît, le diable descend de sa fe-
nêtre, le suit un instant et va reprendre son
poste. La procession finie, les portes se re-
referment. Des scènes non moins conapliquées
se produisent à la sonnerie de chaque emie et
de chaque quart. A droite du cadran est le
Temps, tenant un sablier ; à gauche un sque-
lette reprisentant la Mort. Le Temps tourne et
retourne son sablier, suivant l'heure, et au-des-
sus de lui on voit successivemenit des figures
d'enfants, d'hommes faits et de vieillards décré-
pits. On voit encore beaucoup d'autret'us choses
dont la description nous entrainerait trop loin.

les médecins l'ayant prévenu qu'il était irrémé-
liablement perdu, il n'a plus vu le moindre in-
convénient à confesser mn toute franchise que
c'est lui qui avait tué Jewell (lun coup de
hache sur la tête. Il avait eu pour complices
les deux autres hommes soupçonnés. Ils s'étaient
partagé l'argent de leur victime, puis ils avaient
jeté sen corps dans un marais.

Ayant ainsi soulagé sa conscience sans courir
de risques, Robinson a rendu l'âme paisible-
ment.

-L'Assemblée législative comprend 65 dépu-
tés. Sur ce nombre, on compte 18 avocats, 11
cultivateurs, 10 marchands, 10 médecins, 5 no-
taires, 2 jmurnalistes, 1 prêteur d'argent, 4 ren-
iers, 1 contracteur, 2 manufacturiers, 1 plon-
geur-65.

-La Cour Suprême vient de rendre un juge-
nent important d'après lequel on doit conclure
ue les législatures niont pas le droit le chasser

le leur sein in minmbr tqui refuse r:nýt le retirer
ne Iarole ofleInsante a la najoriti d la ihan-
bro. M. V oodworth, déu it' lu cot' (el

Kings a la législature-de la Nuv'ell'- E 'osse,
aant refurs, pour une 01<-nt, . ftir' o

a ét' banni le la Chaumbr. Il a inustitié1 une
action ein lomimag e et a obtnuiiii n jugemeint lui
accordant $500.

La Cour Suprême de la Nouvelle-E 'osse a
'onfirm' ce jugenent, et la ('our Suprême le la
Piissance rviut de rendre sa décision dans le
même seus.

-- l existe un préjigé populaire qui fait croire

que le whisky réh'bautl''; obn en hoit, cornie on
dit, pour se donner dii nerf dans les jmbes.
C'est une errour complète. Le whisky, ou
toute autre liqueur elcoolique, est un excitant

qui opère d'abord un certain eff-t : myis bien-
tôt la chaleur du sang quitte les extrémités pour
se concentrer vers la poitrine: on a plus froid

qu auparavant, on a les jambes comme brisées,
et la fatigue vient bientôt forcer le mar'heur à
s'arrêter.

C'est de là que, dans les temps de grands
froids, on trouve des hommes morts sur les
grands chemins et dans les endroits isolés. Der-
nièrement encore, le 3 décembre dernier, un
homme, ayant bu du whisky, a été trouvé gelé à
mort dans une des routes de Saint-Jean-Port-
Joli ; le soir du même jour, pour la même cause,
un père de famille recevait une blessure mor-
telle. Tous les journaux ont souvent a enregis-
trer de semblables faits.

D'aussi funestes résultats doivent done faire
renoncer à l'usage imprudent du whisky ou de
toute autre liqueur du même genre.

L'effet du vin, pris avec modération, est tout
opposé ; il porte la chaleur du centre aux extré-
mités, ranime les forces et fait croître la gaité et
le courage. Une tasse le thé ou de café bien
chaud est encore excellente.

LU cHoix D'UNa FEMME.-Un conseil un peu
bien terre à terre et pot-au-feu, mais très-sûr et
appelé à donner dle s tisfisants résultats :

Quand une jeune fille vous plait, avant de la
demander en mariage, fait-s le possibll pour la
surprendre à la cuisinece ,uii sera djà d'un
bont augureet si elle n' s ,xcuse asi elle
n'est pas honteuse éd'tre suirpris a de vulgaires
travaux, sovez assuré qiu'ell- possè le un juge-
ment sain et un raisonricin-et droit.

Arrangez-vous pour assister à une sortie qu'elle
fera un jour de mauvais temps ; si elle s'enve-
loppe soigneusement d'un waterproof, si elle se
coiffe d'un chapeau de la saison passée, cette
femme ne vous ruinera pas en robes de Worth
et en chapeaux de la bonne faiseuse.

Si vous voyez arranger, sans affectation, des
fleurs dans un vase, redresser le faux pli d'un
rideau, disposer les siéges et les meubles d'une
façon commode et gracieuse, cette femme aime
l'intérieur, ne courra pas de bals en fêtes, sera
la gardienne du foyer. Epousez, mon cher,
épousez cette femiumue-là, les yeux ferîmés.... si
vous la rencontrez.

-Ces jours derniers, quatre jeunes garçons
d'Iberville ont eu le mauvais dessein de déro-
ber une vingtaine de dollars, dit-on, dans leurs
demeures respectives. Alors une idée vraiment
machiavélique est passée dans la tête le ces mu-
tins. Ils ont acheté trois armes à feu, deux
revolvers à sept coups et un pistolet à un coup
se chargeant par la culasse, et se sont munis de
oartouches. Cétait, disaient-ils, pour aller à la
chasse. Samedi dernier, ces enfants jouaient
dans la rue avec leur arme dangereuse et avec
toute l'irréflexion tic leur âge ;malheureusemeni
l'un de ces " jeunes chasse-urs," tout en jouant
blessa à la mnainî un tic ses jeunaes camarades
enrfant tic M. V. Thuoîît, boîtî-llier. La détenite
tie l'arme partit, e-t la ball- se logea dans l'inté
rieur du doigt rmajeur île sa main dlroite. Onr

pense que l'os a été fracturé, mais les docteurs
conside-renit, parait-il, lai blu-ssure peu grave.

mu mni o u s. (lu 11signsalet-1, ii' au -sui'-,srar-
vEUx Ia rius. n jeune cordonnier chienne aun t de ' u-rugvi' rainent remua

de 'andiaN tew-Hampshire), nommé Jewell, quable t r-element méritarnt. Le héros est u
iispaut nysteineusmuent il y a une vingtaiue gann de qminze anis.
d'amines. La nuit d'avant sa disparition, il Il y a quelques jours, le putit J. B. Goosens
avait été vu in compagnie de trois autres jeunes âgé de 10 ans, voulant tirer in sceau d eau d
gens, qui furent fortement , souIionués de l'avoir îuits de la maison, tomba la tit^' en avant, en
assassiné, et une enqute fut inume commenrcée, porté par le poids. Soni frère Emile, âgé de 1
nais pour Atre abandonuée i émmédiatment, cha- ans, se trouvait à quielus pus. Il accour)
cur des fonctionnaires qui n étaient chargés saisit la corde, se lisse ghisser jusu'au fond di
ayant reçu avis quils s'cxposeraient à un mort puits, qui a rinq m rtres d'eau, saisit son frr
certaine s'ils poursuivaient les investigations. le charge sur sonunos, et remoute à la force d

Depuis îette époque, deux des suspects Ont poignet ; tout e'i enun rlin-diei.
quitté le pay, -t le tnroisieme, John lobinson, Arriv -à un mètre de l'orifice, le petit Jear
est tommé alade cisjours dîr i-rs. Vendredi, Baptiste, presque óvanoui, liha prise et retom

ba dans l'eau. N'écoutant que son courage,
Emile se laisse glisser de nouveau et rattrape
l'enfant.

Mais ses forces était épuisées, il avait, de plus,
Iaissé toute la peau de ses mains à la corde.
S'arcboutant contre les parois du puits, il main-
tint son frère en appelant du secou-s. Des voi-
sins accoururent et les remontèrent au treuil.
Il était temps.

-Un des chefs de gare de la ligner lu Nord
vient île passer par une cruelle épreuve. Il a un
fils, un charmant enfant de huit ans, bien élevé,
mais d'une vivacité qui a failli lui coûter la vie.

Avisant, il y a quelques jours, dans un des
bureaux de la gare, la saisse en fer oit l'on serre
les valeurs, il s'y bottit d'un bond, après en
avoir enlevé la clef et refermé la porte sur lui.
On juge de l'émoi de tous les employés ,et Iii
l'angoisse du père. Le petit malheureux s'était
enterré vivant; il allait mourir asphyxié ! Ou ne
perdit point île temps, et avec une grosse masse
en fer, omn brisa l' un ides coins ie la caisis : ce
ne fut pas chose facile. Par la brch, l' emfant
put passer la clef, et il sortit enfin d sa terrible

prison. Il était surI Le point d' itre asphyi xii .

m-ruEI i-PAurA îTii- -L bumreau <e la

poste' à 'Washington a vendu ces derniers jurs
les articles restés en so;ffranc' dîs la Iud
Lette' Ufice et non reclamés dans le dIbiu lu
Parmi ces articles était un pairn texpéhie ide
New-York et dont l'examen a nr v l lu 'oîte-n
comme suit : une entrec'te rti, n niroiion
tie veau, cinq à six livres île veniaiîfno uée,
quelques pommes de terre et oignons, unt livre
île beurre, une tranche île pâtté, une cirt:unrumm
quantité île bonbons, noix, raisins ses, pouinuios
et oranges, plusieurs fioles ude vin et de wlikie,
ieux boites de cigares, deux fromages île Lim-
bourg, de la sauce de canneberge, enin de la.
farine, du sel, du poivre et lu vinaigre.

MAUvAIs MrÉNAGnE.-Nathalie Chénier, une
jeune femme domiciliée nu' Stint-U Ib.i, a de-
posé une plainte samedi ait bureau île santé,
lisant qu'elle avait été assailli' par soin mari,

Edmond Lefebvre, et par sa mnère, Luie Guil-
bault, veuve de feu Olivier Lefehvre. Pendant
la bagarre, un d ses agresseurs la bâillonna avec
un torchon à planclher pour empiehiuer ses cris
d'êtr entendus par les voisins. Lorsui le
grand connétable procéda à l'arr-station dles
prévenus, la femme Lucie Guilbault soupait
tranquillement eu comuipagnie de son amant, un
homme manié, père de trois enfants. CLe der-
nier a eu l'effronterie de venir eni cour et
île demander au grand-connetable s'il pouvait
rendre quelque srvice à la vieille Lifehvre. M.
Bissonnette l'a reçu comme un chien dans un

jeu de quilles, lui disant qu il ferait mieux d al-
ler donner à manger à sa femme légitime et à ses
petits enfants.

ExPÉDITION (LACIALE.---Un canot parti de
Lévis, jeudi soir, n'est arrivé à Quuébi-e ue le
lendemain très-tard. Emporté par le courant et
la glace, il a dû voyager toute la nuit sur les
battures de Beauport.

runÉM E. -ne f-muni- 'de Saint-Benloit,
comté des Deux-Montagnes, a donne naissansce
à un singulier phenomène. C'est un fenfant qui
a deux têtes, quatre bras et deux jambs. Les
deux corps sont séparés et parfaitemnt distinets

jusqu'à quelques pouces au-dessous des bras ;
jusque-là, il y a deux petites filles. A partir
île ce point, il n'y a qu'un seul tronc et seule-
ment deux jambes. Cette petite ou ces petites
filles sont en parfaite santé.

VARIÉTÉS

Jeu eu . t' i n do

ÉiARTi'E'u b ". AO D

Partons pour le Colorado,
En car, en steammboat, en landau ;
En vélocipède, ei radeau,
Allons vers cet Eldorado.
Et que des rives dui Lido,
Jusqu'aux ombnrages dui Prado,
Chacun chante, qrosso nodo:
Ah ! vive le Co-lo-ra-do

Allons done au Colorado;
Eu ·le'epiîg-car faisons dodo

t Pour nous, c'est un joyeux Credo.
c Le ciel nous devait ce cadeau.
t Illusion, que ton bandeau

,Ne soit pas un épais rideau,
,Et nous dirons rinufor'i'ndo:

Ah h vive le Colorado !

Nours sursmes au Colorado
l'y iu 'u nska 1 •

ILe rochers et les huutes-d'eau
Ne sonat pas tirés au cordeiau,
Mais lorsque, conume uusAguado,

nu Nous nous écrieronîs tous en du
Ah !vise le C"oloratdo!

1,

5
t, Il . .. est surr le poinît de se mnarier et s' coun-
n fesse' à sut futureu belle-merîue.
e, -- le tdois cous avouer, lui dlit-il, que je m'em-
n port' très-facilement, et sotuvenmt sanus r uson.

-Soyez tranquille, ri-pondu la heille-mdrni, fint
i- queî j e sciai là, les raisonts uni' vou manur-onmit
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L'OPINION PUBLIQUE 14 FvRiaR 1878

FLEURS FLÉTRIES

A M. A. F. DE sT. M.

Pâles fleurs où mes yeux émus
Se reposent avec tristesse,
Pourquoi me rappeler l'ivresse
De ces beaux jours qui ne sont plus
Pourquoi votre pâle corolle,
Embaiumant le calme du soir,
A m1on regard fait-elle voir
L'Ange du bonheur qui s'envole ?

Pourquoi, lorsque nies doigts distraits
Vous eut relacent en couronne,
Me senblez-vous au vent d'automne
Vous balancer sous les cyprès,
Et vois-je votre pur calice
Parer un front prêt pour les cieux,
Tandis que de deux grands yeux bleus
Tombent les pleurs du sacrifice...?

Pâles fleurs, puisque votre voix
Ne sait que dire : Tout vacille,
Tout s'éteint ! le chant dans les bois,
Das le ciel, l'étoile qui brille ;
Piuisque de mnon beau matin d'or
Tous les ryons sont morts dans l'ombre,
Pluisiie le hminiii est si sombre,
lourquoi ii pirle'z-vous encor'

AliG. OU vRARDu.
<<uébec, 20 jauvier 188.

MIRAMAR
Miramar est à une lieue de Trieste. La

route est délicieuse : vous suivez le rivage
de la mer qui se creuse, qui s'avance, s'ar-
rondit, toujours ourlé d'une élégante den-
telle d'écume. Quand cette mer n'a pas
dles fureurs de sorcière, elle a (les grâces de
jeune fille. Son flot est limpide et bleu,
son haleine est rafratchissante, sa voix
tendre comme un soupir. Des vols de
mouettes s'éegrenaient autour de nous dans
l'azur, et au large, passaient comme les
spectres des vaisseaux naufragés, les formes
indécises 'le grandes embarcations. Quel-
ques canots à voiles rouges tranchaient
brusquement sur l'harmonie de ce tableau
aux couleurs veloutées et vaporeuses.

Du côté de la montagne il y a une mul-
titude de charrmantes villas toutes blan-
ches, qui ressemblent à une bande de fo-
lâtres baigneuses.

A travers les interstices du feuillage on
admire leur perron de marbre, leur façade
élégante, ornée d'un balcon d'où les plantes
grimpantes débordent et jettent aux papil-
lons diaprés et aux abeilles d'or une véri-
table échelle de fleurs.

Au bout de la route, sur un promon-
toire pittoresque, on aperçoit le château de
Miramar; ses tours crénelées, son archi-
tecture massive commandent la mer avec
l'attitude fière et mélancolique d'une for-
teresse.

L'histoire de ce château n'a jamais été
racontée, et comme j'en tiens les détails
d'un ami ld'enfance de Maximilien, le lec-
teur trouvera sans doute quelque intérêt à
la connaître.

En 1856, le jeune archiduc était com-
mandant de la marine autrichienne, qui
lui doit toutes ses victoires'; il ne pensait
point à Miranar et ne s'attendait pas à
être un jour gouverneur des provinces
lombardes; il avait déjà fait un voyage
en Grèce et en Asie-Mineure; il avait
parcouru l'Espagne, le Portugal, la Sicile;
il avait vu l'Orient et la Terre-Sainte.

Il aimait la mer d'un amour de marin
et avait fixé sa résidence à Trieste ; sou-
vent, au milieu de la tempête, il montait
en canot et se plaisait à affronter le péril.
Un jour de très-forte bourasque, son em-
barcationî fut enlevée comme une plume
('t cm portée au-delà du cap de Gignano.
Là, plus de vent, unîe eau aussi calme et
tranquille que celle d'un lac.

Maximilien descendit à terre et trouva
la position si favorable et le point de vue
si beau, qu'il résolut d'y bâtir une petite
maison de pêcheur. Il acheta le terrain
et commença par y faire des essais de cul-
ture de plantes exotiques, ne se doutant
pas de la fécondité extraordinaire de ce
sol exposé en plein midi.

L'anniée suivante, il épousa la tille du
roi (les B-elges, et la baguette (l'or que lui
apportait cette princessa transforma la ca-
banc en palais digne d'un roi.

A cette époque, Maximilien s'occupait
beaucoup <'architecture ;il avait conçu
l'idlée <la cette admuirablle église votivse q1 ui

est un des joyaux de la ville de Vienne;
il s'appliqua à tracer de sa propre main le
plan de Miramar. Les travaux furent
poussés avec activité, mais en 1858, lors-
qu'il dut abandonner la Lombardie, il n'y
avait de terminé que la maison'rustique
qui s'élève au sommet de la colline. Il
s'y installa avec sa femme et trouva cette
demeure si charmante, qu'il ne voulut plus
la quitter, même après l'achèvement du
château.

Figurez-vous un grand châlet tapissé de
chèvrefeuille et enguirlandé de vigne-
folle, entouré de bosquets de camélias et
de lauriers-rose qui l'ombragent avec le
mystère de rideaux d'alcôve. Que la vie
devait être douce dans cette solitude eni-
vrante de fleurs et de chants d'oiseaux,
dans ce nid de verdure caressante, avec le
ciel sur la tête, la mer à vos pieds, un
chaste amour dans le cœvur ! Maximilien
avait réalisé le rêve moderne d'une chau-
fi< <re, 1i un cic et d'une bmurse. La gé-
néroSîté (e ce prince renlait ce <lernier
élément de bonheur indispensable, car il
aimait à s'entourer d'artistes, d'hommes de
lettres, de savants; il les comblait d'atten-
tions et n'oubliait point ces petits cadeaux
si propres à l'entretien de l'amitié. Ah!
si ces allées pouvaient parler, si ces arbres
pouvaient redire ce qu'ils ont entendu,
nous pénétrerions jusqu'au fond de cette
âme et nous verrions combien les idées et
les projets qui y mûrissaient étaient nobles
et grands.

Maximilien était tout un homme de
ceur ; son souvenir est encore aujour-
d'hui vénéré dans ces provirces lombardes
qu'il administra en ami et en père ; et,
dans ce Mexique, où il ne voulut point
régner en conquérant, les Indiens des en-
virons de Queratero ne bâtiraient pas une
cabane sans y mettre, comme un talisman,
une pierre détachée du tertre où il fut fu-
sillé. A l'arrivée de son cercueil à Trrieste,
jamais on ne vit émotion plus profonde:
les magasins étaient fermés, tout travail
avait été suspendu ; on ne rencontrait que
(les gens en habits de deuil et des femmes
qui sanglotaient. Pendant de longues an-
nées, iles basses classes de la population
slave n'ont pas voulu croire à sa mort.
" Il reviendra! disaient-elles, il revien-
dra ! "

Quand on pense à la vie heureuse qu'ils
auraient pu mener ici, quand on évoque
ce passé aux heures lentes et sans alarmes,
et qu'on se dit que maintenant lui n'est
plus et qu'elle est morte aussi, bien que
vivante, c'est avec une indéfinissable tris-
tesse qu'on franchit la grille de cette rési-
dence. On ne peut parcourir ces jardins
pleins d'enchantements, sans y placer des
scènes de bonheur; dans ces allées bai-
gnées d'une lumière verte et crépusculaire
l'imagination croit voir encore un couple
enlacé qui disparait. C'est un Paradis
perdu, où. comme dans l'autre, ce fut Eve
qui pécha la première : le serpent de l'or-
gueil s'adressa d'abord à la femme, qui
prit la pomme, y mordit et la présenta en-
suite à son mari. Cette jeune tête d'ar-
chiduchesse avait des nostalgies de cou-
ronne et de gloire. Dans la terrible aven-
ture du Mexique, les historiens futurs
chercheront la femme.

Au vestibule, une douzaine de halle-
bardes au ratelier indiquent que l'on est
dans la maison d'un prince du sang;
l'aspect peu guerrier (le ces armes de pa-
rle est encore adouci pai le voisinage
d'une coupe de marbre, où boivent deux
colonmbes, au cou arqué, aux ailes frénmis-
santes. La fenêtre du fond encadre le
golfe de Trieste. C'est un décor merveil-
leux.

Le cabinet de travail et la chambre à
coucher attenante qui s'ouvrent sur le ves-
tibule sont la reproduction exacte des deux
cabines que Maximilien occupait sur la
frégate No cara, avec laquelle,.il fit le tour
du monde. Sur le bureau, une miniature
de l'impératrice C'harlotte. La biblio-
theque est riche ent livres de science,
d'histoire et de voyage. en toutes langues;
à l'âge de dix-huit ans, Maxi milien parlait
le français, l'anglais, l'italien, l'espagnol, le
hongrois, le slave, le grec et le latin. Des
statues de D)ante, de G'ithe, de Shakes-
peare, d'Hlombre ornlent cet te pièce. (l'un

style sobre et élégant. C'est dans cette
pièce, ayant vue sur la mer dont il aimait
la sublime immensité, que Maximilien
écrivit ses quatre volumes le Mémoires,
d'esquisses de voyages, d'aphorismes et de
poésies. Je ne sais pas d'endroit plus mer-
veilleusement choisi pour le rêve et le tra-
vail, la pensée et l'oubli. Aussi, l'inspira-
tion fut-elle heureuse, et l'Allemagne en-
tière fut unanime à décerner à l'archiduc
la couronne des poëtes-rois, moins lourde
et surtout moins fragile que celle les rois-
poètes. Maximilien avait un talent des-
criptif exquis ; il observait avec finesse et
écrivait avec art.

Il adorait l'Italie : Naples était pour
lui " un morceau de paradis tombé du
ciel ;" il a décrit cette ville avec la plume
d'un séraphin trempée dans l'or d'une
étoile.

Au salon trônent les portraits de l'em-
pereur et (le l'imél)ratrice d'Autriche.

Dans la elnunbrei à councir se trouveni
les portraits de Najnol(on 111 et i l'pé-
ratrice.

La chapelle a été construite sur le mo-
dèle (le la sainte chapelle de Jurusalem.

Le premier étage renferme toute une
collection de tableaux anciens et de por-
traits.

Dans la chambre dite de l'empereur,
Pie IX est placé vis-à-vis de la reine Isa-
belle. On y remarque également un ta-
bleau de Raphaël et le secrétaire de Marie-
Antoinette, en bois de rose.

La salle de conversation est couverte de
peintures retraçant l'histoire (le Miramar :
l'arrivée des Romains, l'empereur Léopold
1er reçu à Trieste, la députatîon mexicaine
se présentant devant Maximilien et son dé-
part pour le Mexique.

De même que le château impérial de
Vienne, le château de Miramar possède sa
salle du trône.

L'escalier, dans le goût gothique alle-
mand, est en bois sculpté, avec des statues
de hérauts d'armes tenant des candé-
labres.

Les murs sont couverts de trophées in-
diens rapportés de l'Archipel.

Maximilien avait pour la nature la pas-
sion d'un Jean-Jacques Rousseau ; il voy-
ait dans les plantes tout autre chose que
de la tisane ; il aimait leurs couleurs, leurs
formes variées, leurs parfums; il les cul-
tivait en homme de goût et en artiste, et
les décrivait en poëte. C'est à profusion
qu'il en a répandu autour (le Miramar,
changeant ainsi en oasis le rocher brillant
et nu, et acclimatant sous cette latitude la
végétation frileuse et rayonnante de l'O-
rient. Du haut des terrasses, l'Sil par-
court toute la gamme étincelante des tama-
rins, des baobabs, des cocotiers, des pins
parasols, des cactus et des figuiers. Il y a
çà et là des palmiers qui font penser à
Paul et à Virginie, et qu'il appelait dans
son langage imagé des "fées issues du
songe de quelques dieux;" il comparait
aussi lagracieuse inflection de leurs feuilles
"à la danse des grâces;" il y a des par-
terres d'une richesse de tons si éclatants,
qu'on les dirait semés de pierreries et bor-
dés comme des chasubles ; des chamilles
s'ouvrent sur la mer, semblables à des
grottes de nymphes ; des bassins étoilés de
lotus mettent de grands miroirs au milieu
des pelousses ; et détachant leurs blan-
cheurs sur les massifs sombres, quelques
statues mythologiques réchauffent leur nu-
dité divine au soleil.

Maximilien aimait tant son Miramnar
qu'il en a fait la retraite enchantée d'un
prince des Mille et une Nui†s. Aussi,
dans l'autre monde, s'il est une récompense
pour ceux qui ont injustement souffert, il
doit lui être permis de venir quelquefois
dans ces allées qu'il a plantées, chercher
les traces de la pauvre Ophélie.

Au Mexique, ses seuls amusements de
récréation étaient ceux qu'il consacrait à
Miramar : il dirigeait son ancienne rési-
dence comme s'il devait v revenir d'un
jour à l'autre, il transmettait par chaque
courrier ses ordres pour changer ou dépla-
cer les fleurs de tel parterre, pour meubler
telle chambre, pour faire ici des adjone-
tions, là, <les réparations. Miramar était
pour lui la houlette et le chapeau du ber-
ger devenu roi ;seun souvenir, quii luii rap

pelait son bonheur passé, adoucissait les
sombres occupations du présent.

Ce fut le 10 avril 1864 que la députa-
tion mexicaine chargée de lui présenter la
couronne du Mexique, arriva à Miramar.

Trois jours après, le couple impérial
quittait le sol de l'Autriche.

De grand matin déjà, une animation
inaccoutumée régnait dans le port de
Trieste et sur la route de Miramar. De
toutes les parties du royaume, on accou-
rait faire ses adieux au plus aimé des ar-
chiducs.

La Nora et la frégate française Thé-
nmis mouillaient en rade, et auprès des deux
navires se balançaient sur leur ancre, six
vapeurs du Lloyd autrichien, chargés de
spectateurs.

A une heure de l'ap)rès-muidi, l'empe-
reur conduisant sa femme au bras, et tout
occupé pour le voyage, entra dans les sa-
lons où l'attendaient une vingtaine (le
<epuitations c darge de I nreiettr< les
a'iesses d'adIeu. 1a ximIIilieI (tait visible-
ment u ;quan, le bourgmestre le
Trieste lui eut exprimé la douleur que la
population ressentait à son depart, il ne
retint point ses larmes, embrassa le bourg-
mestre, serra la main à tous ceux qui l'en-
touraient, et murmura à demi-voix :" Je
pressens que je ne reverrai plus ce pays!!"

Cette nature poétique et chevaleresque
était accessible aux plus singuliers pres-
sentiments. De sinistres pensées se glis-
saient tout a coup au fond de son âme et
la plongeaient dans des tristesses infinies.
Son Journul dc royge est rempli de me-
lancoliques réflexions.

(La suife au prodwi ,umérO.

LES FEMMES

Comment des hommes sensés peuvent-ils résis-
ter au dégoût qu'inspire l'art chez les femmes
qui n'ont point assez de talent pour le déguiser ?
Quoi de plus insupportable que lKs minauderies,
les airs penchés, les sourires (le commande,
l'exercice des yeux, de l'éventail, etc., quand
on les examine de sang-froid?

La louange la plus flatteuse pour un' jolie
femme, c'est le mal qu'on lui lit des autres
femmes.

* *
*

Quand les femmes ont passé trente ans, la
première chose qu'elles oublient, c'est leur âge ;
lorsqu'elles sont parvenues à quarante, elles en
perdent entièreuient le souveir.

On raconte que deux daines sur le retour le
l'âge prenaient le plus grand soin pour dissimu-
ler la date de leur naissance. C'est pourquoi
l'une d'elles, rendant visite à l'autre, avait c~ou-
tumne de lui dire tous les premiers jours de l'an:
" Madame, je viens savoir quel âge vous voulez
que nous ayons cette année."

Une autre avait coutume tous les ans de se
dire plus jeune d'une année. Son fils lui dit un
jour : " Ma mère, si vous continuez ainsi de ra-
jeunir et que je vieillisse tous les ans d'une an-
née, je finirai par être plus âgé que vous."

Les femmes savent mieux feindre de ne pasaimer, qu'elles ne savent aimer véritablement
elles ont plus de plaisir à devoir un creur à
leur adresse qu'à leur sincérité. Leur vanité se
trouve flattée de tous les tourmens qu'elles font
souffrir, et elles sont plus touchées de l'embar-
ras d'un amant qui ne sait à quoi s'en tenir, que
du plaisir de le rendre parfaitement heureux.

AVIS SPECIAL
A tous ceux qui souffrent des erreurs et des

indiscrétions de la jeunesse, de la faiblesse ner-
veuse, de décrépitude et de perte de vitalité,
j'enverrai, gratis, une recette qui les guéuira. Ce
grand remède a été découvert par un mission-
naire dans l'Amérique du Sud. Envoyez votre
adresse au RÉv. JOsEPH T. INMAN, Station D,
New- York.

AVIS AUX DAIMEN.

Le soussigné informe respectueusement les
Dames le la ville et de la camuîpagne, qu'elles
trouveront à souniagasin de détail, No. 196, rue
St. Laurent, le meilleur assortimeniet le Plumes
d'A utruches et de Vautours, île toutes couleurs ;
aussi, réparages de Plumes (te toutes sortes exé-
cutés avec le plus grand soin, et Plumes teintes
sur échantillon sous le plus court délai ; Gants
nettoyés et teints noirs seulement.

J. Hl. L R LA NE. A teli"r :547, rue <Craig
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RESTONS JOYEUX!
me
tet-

A 'il i mEM u ta

iv- la gaitié ! Telle est imia sgîesse de
Que lie lie nous presse le
Do lui dire adieu - i d d

t ht plus qut' l- l'or, plus qu'une couronnàe -
tardolis-la, Nl Mignonnjt, a

lle vient de Dieu ti\

leureux 'utunort-l qui, pour héritage, à
lei:uit tn ipartagi en

j oveux refrain!dt
u' io ti i ta, p'lus la houle tourne,

l'us vitu il retourne le
i--s un cil serein. pi

av
L'aimiable gaite, toite frache et ronde, prI

(u)i toujours débonde, ga
'-ha 1pp e u cetur. htu

Rire dei' la téte est une sottise ét
L'-surit qu'on attise C
N'est point le bonheur. bi

trc
Sauts lis éctutr, plaignons les po(tes, d

Les " douces musettes fi
Pleurant nuit et jour. f

L'un gémit le soir et l'autre aux matines-
Petits Lamartines, n
Vous faussez l'amour.

La douleur réelle est moins légendaire,
Moins imaginaire, g
Moins pleine d'eff'orts.

Beaux fils de vinlgt ans, vivez de courage : itu
Quand viendra l'orage,
Vo.s serez plus forts. q

t'assez les soumis, les soupirs sans nombre, il
Civisage sombre M
Malgié le beau temps. v

Enfant qui regrette... Homme qui rumine... ài ! la triste mine ! q
loin des mécontents !

c
Que font les chiagrins l'un esprit morose ! p

Voyons tout en rose j
Et tout ira hien.. i

Sanis doute, la vit a mille traverses,
Des feux, let averses,b
Pour Jui f ou Chrétien -

Prenons notre•uart : c'est une échéance,
Soldons la curéan1ce' t
Et n'en parlons plus ! t

Iespirer Zaîmnemt danus leur -atmosph-re
Est facile affaired
Aux Moins résolus.

Vive la guité! C'est elle, Mignonne,
Quii ous environne- n

Allons notre train !
A ton petit vieux, nia etite vieille,

Tu riras, pareille,
Ai siècle nroi-haii.e

BEN-uxîtiN SvU E.
2 fevrier 1878.
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neLARA-roN DE L'AuTEiRs

Conformément aux prescriptions île Notre Sainte4
Mère 'Eglise catholique, nous déclarons formelle-.
mient:

Que nous soumettons sans aucune restriction au
juigenwi-nt du Saint-Siége tout ce le nous é-rivons.

Qten ce q u i concerne les guirisons extraordi-
naires que nous pouvons raconter (alors même que
nous nouts servons du mot usuel le Miracle, etq~uîe ntus eut relevoins tes circonsttances qi nous
.emnlie" prouverIfnhtervntion civnne qnous n'en-
tendons nullement en décider de notre propre chef
le taraitère surnaturel. ne voulant donner à nos

S j'attre fore qume cee d'un témoignage
i-urit- e hiustoritque.

Qui- tuant il nous arrive, en parlant de pieux et
vénéés personnages, de nous servir de teintes
co-îi-nês; t-és par lEglise dans les causes des Saints,
notus n'tnleoîs nlmuutîent prévenir le juîgement
ft Siége apostolique, auut1uei seul il appartienme

prononcer et pareille matière.
tHERI LAsbERRE.

Vers le mois d'août de 1874, arriva à Lourdes
M. le chanoine Martignon, ancien curé-archi-
pretre d'Alger. C'était un homme d'environ
quarante ans. Atteinît, sur le so

1 africain, d'une
extinction de voix et d une atfectionu de poi-
trine, il avait francehi la Médliterranntée et était
venu dans la cité de Marie, attire ptar le brutt
îles miracles qjuti s'accomplhtisuaienît à la Grott-,
et esperanît, lui aussi, obtenir unie liant danis ces
grâces extraordinaires-.

Aux Roches de Massabielle- il s'agenouilla, il
pia, il buit a la Source mniraculeuse, il se plîon-
gea dans la piscine :mais la gutérisont uli-mandée
nae descendit poiuut du Ciel. ,

"Allonis ! se dit-il, ne nons décourageons pas.
lne si courte insistance ne suffit point :il faut

frappler plusieurs coups à la porte, pour qu'elle
s'ouv're à qui veut entrer. }aisonis unet nuu-
vaimne.

La neuvuainie s'achève. Nulle amnélioration.
La foi du ('hantoine ne dléfaille point, ni son

espérance lion ls-.
"Je vais faire une neuvaine île semaines."

Lu- voila donci t Lo surdlu pon ii s xii-triois

jours.

Au soixante-quatrième, se trouvant absolu- ei
ent dans le même état, il va passer un certain m
mnps à Pau, cherchant dans la douceur du cli- ci
at un allégement momentané. I
Mais il se reprochait en lui-mêne cette fuite ti
Lourdes comme une faiblesse et un manque é
foi. Il avait, du reste, dans le tond de son f

eur, je ne sais quel pressentiment assuré que, a
une date proche on lointaine, la Trùs-SaintIe l
ierge finirait par céder à ses instances et ex- n
icer sa priere.e
Dans cette pensée, il ne tarde point à revuteir
l Grotte bienie, 't a s'installer la< s la ville, à
un domicile moins provisoire. Il commence il

ès lors à y prendre racine. r
Lui malade, il se constitue garde-malade. Et d

s pèlerins qui ont fait à Lourdes un séjour un t
eu prolongé se souviennent assurément d'y q
voir remarqué, depuis quelques années, un a
ritre encore jeune, à longue harbe blonde, au re- p
ard vif et doux, au visage distingué, à la taille t
uite et grêle, au corps amaigri, aux épaules à
roites et quelque peu votties lar la souffrance. a
e prêtre conduisait des aveuglos, donnait le p
ras à des infirmes, amenait à la Piscine des es- é
opiés, employait à consoler les îtîligîs le souille
e sa voix eteinte. ('t-tait l'abbé Martignon. c

Si la sainte Vierge ne nie guérit point cette s
is-ci, disait-il en souriant, je suis résolu à f
ire une neuvaine d'années, et puis encore une 1
euvaine de siècles ; mais après cela, je m'ar-c

1l eut la joie de voir guérir miraculeusement
lusieurs des malades dont il s'était fait le c
uide et le soutien ; mais lui-même, bien qu'il l
prouvat parfois quelque léger soulagement, ne
eçut point le don surnaturel de la guérison
otale qu'il implorait.
Finit-il alors par avoir le sentiment de quel-

ue résistance secrète de la Vierge à accorder la
râce qu'il sollicitait ? Nous ne savons ; mais
1 nous a semblé que si sa foi était toujours la
tême et si sa charité allait s'accroissant, la
ertu d'espérance tournait peu à peu, chez lui,
la vertu de résignation, ou, pour mieux dire,
u'il ajournait son espérance. Heureux de de-
meurer en ce coin de la terre, où la Reine du
iel avait posé ses pieds ; se contentant de res-

pirer cette atmosphère sacrée et d'aller, chaque
our, prier devant la Grotte sainte, il n'entre-
rit donc point cette neuvaine d'années et de
iècles dont il avait parle en souriant.

" Je reste là, nous disait-il, à la disposition
le Notre-Dame de Lourdes. Elle m'exaucera
uand elle voudra. -le suis comme quelqu'un

qui est assis dans une anticlianibre, et qui at-
end son audience. Mon tour viendra. J'aurai
mon heure ou nta minute, et je lie la laisserai
point échapper.

Il attendit cette minute ou cette heure peu-
dant trois ans.

Or, il y a quelques mois, il eut l'inspiration
intérieure de frapper encore à la céleste porte.

Dans le courant de 1877, il forma la résolution
de faire, en septembre, une nouvelle Neuvaine,
de façon à la terminer à la Fête de Notre-Dame
les Sept- Itouleurs.

Il n'avait nullement remarqué, du reste, que
cette Féte étant mobile, le premier jour de cette
Ni-uvaine coineiderait cette année-ci avec la Na-
tivité de la très-sainte Vierge, et que sa prière
irait ainsi, en quelque sorte. de la naissance de
Marie au dernier soupir de Jésus, du berceau
de la Mère au tomba itdu Fils.

il
Pourquoi donc Marie n'avait-elle pas exaucé

immédiatement les vSux et les prières de l'abbé
Martignon ? Pourquoi n'avait-elle pas rendu la
santé, les forces et la voix à celui qui l'aimait
si filialentent et qui parlait si bien d'elle ? Il de-
vait y avoir quelque raison cachée. Nous est-il
permis de la soupçonner et île nous pencher sur
le ceur de notre Mère pour lui demander ce
secret ?

Guéri, ce prêtre eût quitté les abords de la
Grotte et repris, en telle on telle ville d'Al-
gérie, l'exercice du saint ministère. Malade,
il restait à Lourdes et remplissait l'office que
nous venons die ilire.

Nous nous imaginons donc que si la Vierge
n'accordait point tout d'abord la guérison im-
plorée, c'est qu'elle n'entendait point délivrer
si vite son congé à un tel serviteur. Dieu n'y
perdait rien, ce nous semble, et le serviteur n'y
perdait rien ion plus. Quand, à nos prières,
Dieu refuse ou fait attendre telle ou telle grâce
temporelle, c'est-à-dire la monnaie de cuivre,
c'est qu'il nous prépare la monnaie d'or et le
centuple, soit en ce monde, soit au-delà.

Une nouvelle mission n'avait pas tardé d'ail-
leurs ià s'imposer au zèle et à l'ardente charité
de M. l'abbé Martignon. Et elle découlait tout
naturellement de cette fonction qu'il s'était
donnée à liui-même de consoler les affligés.

Dès le commencement dle son séjour à Lourdes,
il avait renconttré un hommne plus endolori que
lis mialadles et pluis éprouvé que les affligés or-
dîiaires, et à clui-la aussi il avait prêté son
aide et son appui. Mêlé à l'événtemtent religieux
le plus considérable dle ntotre époquie, lhommîe
dont nous parlons avait eu eni sa vie l'hon-
neur de recevoir un message du ciel, et d'ac-
complir, malgré tous les obstacles, les ordres
divins. Mais la Vierge, lui réservant sans doute
une place plus haute, avait dit :" Je lui mon-
trerai combien il faut qu'il souffre pour mon
amour." Et les peine.s les plus inattendues
étaient venues torturer eet héroilue coeur.

Par un étrange et saisissant conîtraste, il était
à la fois sur le Calvaire et sur le Thabor. Tandîis
que le mondelentier célébrait son nom et pro-
clamait sa gloire, tandis qu'il était béni de sois
peupile dont il fut touîjourns le- Père- et lu Patri-
ar-che bien-aimé, il avait dl'autre part, surtout

ut ces derniers temps, l'amère douleur d'êtra i
téconnu, délaissé et sourdement persécuté dans n
e qu'il avait le plus cher, dans son zèle pour la mi
taison du Seigneur. Comme le Cyréene-i, c'é- a
ait l'hoimie portant la Croix ; et ses rolbusit-es
paule étaient déchirees et emsanglantêes par le n
airiaut sacré. Autour de soi supplice, comme s 
utour de celui ut Maitru. plusieurs ho-haienmt d
a tute et disaient: " Piiu'il a t-té l'ilstru- e
ent île larie, qu'elle lu dle et lui vieillnee(

i aide." 
A l'époque des apparitiois de la Mère de Ie)ieu t

la Grotte- dl Lourdes, voilà bientôt vingt ais,
il avait demandé à la Viegi-e le faire fleurir îles b
oses en la saison îles neiges. Mais Notru-1)aime
e Lourdes, qui devait, eti ce même lieu, optrer q
ant île miracles, avait refusé celui-là. Ait pr-tre é
u'elle avait choisi, elle avait répondu par le mot1
ustère île " Pénitnce." Les roses ne sont point
our l'hiver de la vie ; c'est pour l'éternel prin- g
emps, c'est après le trépas que Marie les réserve l
ses élus, à ses serviteurs, à ses amis. LUillustre l

bbé Peyramiale, le grand curé le Lourdes, le a
rétre de limmaculée-tonception, avait donc f
té condamné à souffrir.

Il n'entre point dans notre dessein de faire 
onnaiî tre ici sous le poids die quelles douleurs _
uc-omila le véneable pret re, dont Mgr. Lan- I
génieux a dit jadis cette just parole :" Que
Notre-)ame île Lourdes se l'était choisi pour 1
confident, pour témoin et pour apôtre des mer-
veilles de son apparition."

Rappelons seulement que, lorsque fut achevée
-t enrichie de tous les dIons le l'univers la Basi- r
ique île la Grotte, qui doit être le point d'trii-b
vée îles processions demandées par Notre-Dame t
le Lourdes, il entreprit îde construire l'église t

paroissiale qui doit en être le point de départ.
Il mourut à la peine, sans avoir pu compléter t

soit ouvre.
Et îette mort, il l'avait plus d'une fois annon-

cée comme une sorte de nécessité, comme un1
sacruii-e suprême dans l'intérêt le la Maison dei
Dieu.

1Léglise inachevée s'était arrêtée à la hauteur
les voûtes. ... Des secours sur lesquels il devait
compter lui avaient fait défaut ; des hostilités1
étonnantes avaient en partie entravé ses efforts.

" Je tie pénétrerai point (aits la terre pro-
" mise, et je ne la verrai que de loin, disait-il
" quelquefois. Il faut que je meure pour parer

"' la ruine. Quand je ne serai plus ici, toutes
" difficultés finiront itar s'aplanir. Mon corps

sera le levain. Ma mort paiera tout. Il faut
tque je meure pour parer à la ruine.

Paroles mélaicoliques qui faisaient monter îles
larmes à ses propres yeux, et aux veux île ceux
qui l'aimaient.

Nous avons eu la douloureuse consolation
d'assister à son départ de la terre, et nous avons
raconté alors comment Dieu avait choisi la bien-
heureuse fête de la Nativité de la Vierge pour
ouvrir à son serviteur les portes de l'éternité.

Au jour de la Nativité, l'incomparable Vierge,
que l'office de l'Immaculée-Conception nous
montre présente aux conseils du Très-Haut,
avait paru toute rayonnante d'innuocence et île
gloire, parmi les ombi-s de c- inonde. Au jour
de la Nativité, lu curé île Loturdes quitta les
ombres de ce monde pour entrer dans l'autre

patrie.
Autour du lit funèbre de Mgr Per.yramnale

étaient groupés son frère, sa pa'enté,ses vi-
caires, ses amis, tous ceux île son peuple qui
avaient pu pénétrer dans la chambre de l'homme
de Dieu.

Parmi cette famille en pleurs, l'intime am* des
dernièresannées, l'abbé Martignon, était là, tout
brisé de douleur, et ne pensant guère à lui-
même, ni à sa maladie, ni à sa guérison, ayant
presque oublié sa Neuvaine à Notre-Dame des
Sept-Douleurs, neuvaine qui se trouvait juste-
ment, par une rencontre étrange, devoir com-
iencer en ce même jour.

III
Après une longue agonie, Mgr Peyramale ve-

naît de rendre à la terre son dernier soupir et à
Dieu son âme immortelle.

L'ami fidèle, le bon chanoine de la capitale
africaine, se sentit seul ici-bas, non qu'il n'eût
encore un Père en la personne de son vénérable
et bien-aimé archevêque d'Alger, Mgr Lavige-
rie, mais était-il sûr de jamais le revoir, et n'é.
tait-il pas trop malade pour entreprendre la tra-
versée ?. . . .

En cette heure île douleur et d'abandonne-
ment, il éleva son âme vers les invisibles ré-
gions dans lesquelles était désormais le serviteur
de Marie. Et, en tournant son ceur vers la
Consolatrice des affligés, il se rappela la neeu-
vaine projetée et prontise, et il se souvint que ce
jour-là, 8 septembre, fête île la Nativité, en était
précisément lu- premier jour.

Que se passa-t-il en son âme ? Agenouillé
contre la couche mortuair-e, tenatnt eni ses mnainis
les mains inaîniurées <lu curé de Lourde-s, il resta
unt inîstant prosterné i-t silencieux.

Puis il se releva et dit à plusieurs de c'eux qui
étaient là, aux vicaires de la paroisse, à ct-hui quni
écent ces lignes, à quelques auttres:

"Je vienîs de faiîre la pîremtière prière de nia
neuvaine à Notre-l)ame des Sept-Douleurs tt
ina demande de guérison, auprès de cette sainte
dépouille. Et je conjure Notre-Dame de Lourdes
dle permettre que, en son nom à Elle et le neu-
uième jou tr, tmon ami me transmette luai-meme la
réponise."

Puis il ajouta:
" Le choix que Dieu a fait du 8 septembre,

pour appieler à hui le curé des apparitions, m'au-
torise suffisamment à associer son premier son-
venir à mon humble supplique."

En mênie temps qu'une immense douleur, uine

immense espérance était eIscendue d-s ce umo-
ment dans le cSur du prêtre malade. Assure-
mint, lat pensée le guérir i'allgait ui lriei son
illiction, car nulle considerlition personnelle lie
pouvait atténuer le qhugin u'il avait de li
terte île soit ami. Mais, il se îivoyaiit seul it -

ormais sur la tuterre le Fraice-, il lii é tait dilix
de songîr que so iiprotectenî t -tait au ciul.

t ,que ce serait sais doute a soitnt îterventioni
u'il devrait, après la saiute V erg it après

Dieu, la grace qu'il sollicitait depuis si loig-
t emps.
Il eI parlait avec coivictio ;i it il li ii-

hlait qu'avec uit tel iitercesseur, la saillite

Vierge, au neurine ijoir, allait se mt-te e

quelque sorte à la dispositioi de sa priire. Il
crivit nimme au R. P. Picard tde l'Assomption,
pour lui faire part de soit espoir.

Dé jà il s'eatretenait (le c qu'il ferait une fois
guéri, et comment il s'emploierait ecot-tr- à
'îeuvre inachevée (u cilre -Lo s. Au imi-
ieu île son deuil et de ses Iarmiies, il geîîütait par
vance les douceurs de sa sai irtablio, de ses
orces revenies et île sa voix recouvrie.

Il priait avec ferveur. les imiis s'uiiissaieit
à lui. lt aîinsi o tarriva au sadi Ili15 spte re.
"était la veille de' Notrin n dsi sept-D)ou-

leurs ; c'était la veille d( li m ri j-ir.
Ce samîedi-là, dans la itatiiét, il reçut un te-

légramne lui annonçant l'arrivée de M et Mine
Guerrier, et lui demandant le service de vouloir
bien les attendre à la gare avec uie voiture.

M. et Mme Guerrier lui étaiient eiticre-
ment inconnus. Une lettre île M. le Curé de
Saint-Gobain, que la poste avait apîport-îe vingt-
quatre heures avant la dépêclie, lui apprenait
seulement que, depuis plusieurs anunéiîes, Mnl
Guerrier était atteinte d'une ialadie trs-grave,
et qu'elle partait pour aller à Lourdesimplorer
une guérison, en laquelle elle avait ie ifoi ab-
solue. On recommandait instammentà a M.
l'abbé Martignon cette dane et soit mari, qjui se
rendaient pour la première fois dans la cité de la
sainte Vierge.

Le chanoine n'eut garde de refuser et otfice
île charité, et s'acheminia vers la gare, pour s'y
trouver au train de trois heures.

Laissons-le durant quelques instants penche
sur soit breviaire et disant son tiltice dais la salle
d'attente ; et racontons par quelle stie de cir-
constances M. et Mime Guerrier arrivaient a
Lourdesce jour-là.

MELANGES

L'A henan annonce que le lieuteiaut Kit
cheier, chef île l'expélitioii scientifique ,ait-
glaise en Palestine, a rapporté le plait d' une
église datant des croisades, recemment décou-
verte près du mont des Oliviers, a .Jerusalem.

La route le la imoitagne des Oliviers à Bé-
thanie traverse une étroite laigue di terre iqui
relie cette mottag- à tu colline au-dessus dut
>ourg. Sur le boril île cette route, oi a l(cou-

vert les rets neaCiennei chapolle qlui dIat(
ilui 1.2e ou 13e si-l'. La tradition a, de tout

temps, désigné cet endroit tome ceilui oit le
Sauveur monita sur son ane pour faire son entrée
à Jérusalem lejour des Rameaux.

Dans cette chapelle, on tvoit encore un bloe

de maçonnerie couvert de peintures, dont la po-
sition est assez curieuse. Il se trouve placé au
nord, probablenent entre deux colonnes le la
nef. Ce bloc, île forme carrée, paraît être un
autel indiquant la place exacte oit le Christ
monta sur son âne. Les peintures sont bien
tracées et assez bien conservées. Sur la face
méridionale, le sujet représente la resurrection
de Lazarre ; lu côté opposé, oit voit les dis-
ciples amenant 'âne à leur maître ; un groupe
de personnes engagées dans une querelle orne le
côté est, et à l'ouest est fabriquee une inscriçp-
tion dont la plus grande partie est effacée. Sur
le cintre de la niche, il y a encore les vestiges
le peinture et des traces d'inscriptiis.

Le capitaine Guillemot est le premier q-ui ailt,
visité ces ruines, dont il a copié les peintures et
les inscriptions ; ces copies vont être- pulié.
11 a pu déchiffrer les mots : "-/ceest (Bl>etplia-
guse) et " Hiierusalen." Les murs île la tpetite

chapelle du sud sont également couverts de

peintures représentant des cercles inscrits, tan-
dis que --ux île l'église elle-imîme lporteut îles
ornements vulgaires. On dit qu'une p aque die
cuivre y a été trouvée ; elle a été eilevee lpar
ordre du pacha et transportée dans une miosquee,
puis au sérail. Elle servait de couvercle aux
fonts baptismaux, et oit assure que c'était le
bouclier d'Hamseh. Elle porte les nrtes des
douze tribus d'Israél et estfondlmue en bronuze tavec
uit fort alliage d'argent. Le pacha a promis d'eut
laisser prendure la repîroductioîîniphotographiqute.
Le travail est italit-n lu duiemet siècle et d' ue
grandîeu betate.

D)es Itères franctiseains île .h rulsalemu tont t

presque eni mnimte tumuls utu- decouverte intéris-
sante. En creusanlt lt-s fondtuetmnts d'uneu nont-
ve-lle école à K-alat-lalud, oit t;hteau île Gui-
liath, ils onît nis au jour q4uatre eîînrmes massifs
(le mtaçonnterie antctennîe, qu'on croiît être lt-s
fondationîs de la tour de P>sephîinus.

Les abonnés de L'Opincionu Publique' qui désire-
raient faire relier leurs volnumes d'unîe muaière
élégante et solidP, et à bon marché, feront bien
de s'adresser au bureau de ce journal, 5 ut 7, rue
Bleury.

Nous pouvons fournir quelques séries com-
plètes de L' Opinion deptuia sa fondation (1870>.
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REVUE DE LA SEMAINE
PROVINCE 1) W (i)E BEC

'l'out ce qui se dit, tout ce qui s'éc'rit,
tout ce qui se pi'nse en ce moment, con-
vege vers tns seul point : la localisation
par le gouvernement du chemin le fer du
Nord.

Des assemblées publiques ont enu lieuà
Québec ; elles ont ltmé le choix 'iisté-

riel, s'il faut en croire les journaux te
l'opposition; elles l'ont approu'vé sans re-
serve, ai l'on suit la version des feuilles
conservatrices,

Le 5, une foule immense était convo-
quée u Montréal, dans la sall (lu mareli

ossecous, par les adversaires de la poli-
tique gouvernementale.

Le No / intitulait le raport les
attons de cette assemblée comme

suit :" L'assemblée d'hier soir.-Le tracé
(le''irrebonne condamné ! " la Miner'e,
comme suit: "Echecs aux blagueu-, , ; le

n' a : Mtn :e ' Meneurs désappoin-
tes." Et les trois tiraient des mimes faits
des conclusions diamétralement opposées

Le toin ,émial les journaux est plus
viruien it, tlus grossier isur cette question
ilue sur les autres. Si la liscussion con-
tinue, il n'y aura bientôt plus assez de
boue dans la province ie Québec : il fau-
dra aller chercher au Pérou un supplement
de guano.

C'elui qui est astreint par itat à laì tiche
quotidienne de lire les journaux cana-
diens-français, subit la plus dure corvée
qui puisse s'imposer à l'esprit humain. On
ne saurait imaginer un concert d'injures
pareil. Le (égoût s'empare de vous ; la
tristesse vous saisit au ceur. Que de tra-
vail perdu: '(Que de force employée à nous
nuire, à nous 'aire un mal souvent irrépa-
rable!1

1Puisque c'est là, parait-il, la mission
assugnée par le sort à la presse du pays, eh
bien : subissons notre destinée. Assom-
mons-nous périodiquenent. Insultons-
nous les uns les autres. Déprécions nos
hommes publics, nos écrivains, nos ora
teurs, nos premiers citoyens. Si quelqu'un
d'entre nous, par le talent ou le génie.
él''ve la tête au-dessus de la foule, écra

onsle.Aneati-onsl'influence frncnaise

en Amérique. Lt un jour, le v'oyag'
dira : Autrefois, sur les bords de ce grand
fleuve, vivait une population nombreuse,
douée deétoutes les vertuss ; seulennt, un
défaut déparait ses qualités naturelles:
elle était authropophage, et elle s'est lé
vorée.

AssEMBLÉELI isLATIv E liE QtEitEi,

Le 6 février, le jeune député de Cham-
bly, M. Préfontaine, a soumis une séri
le résolutions tendant à l'abolition du
'onseil législatil.

L'hon. M. Angers pro[>ose en amende
ment : " Que cette Chambie est d'opinioi
qu'il n'est pas judicieux de changer l
Constitution."'

M. Mathieu propose d'amender la réso
lution die Phon. prou .eu'-géés.al de ma-
niers' . y ajouter lermot -maintenant.."

Le sous-amendement de M. Mathie
<'St adoptte par la votation suivante•

POUR: .- . Alleyn, Angers, Baker, ('Ihai
1 igie, Chaplaus, Chîarlebois, Chauiveau Chureb
I liainel, Dupont, Fortin (Gaspé), Fradetti
Garneau, Gauthier, Houde (Maskinongé), Houd
t Nicolet), Keninedy, Lacerte, Lalonde, Lari
chelle, L.arue, Lavallée, LeCavalier, Lorange
Martin, Mathi"u, McGauv-ran, O'Gilvie, Pe
tier, Picatrd, Price, Robertson, Sawvyer, 'lart
'rborntoni, Turcotte, \ erralt-37 .

CoNTRe E :-MM. Bachaind, Bellinghsant, Bi
sonu, Camuieroni, Chauvseau, Daigle, DeBeaujet
l)umîont, F"ortini îMonmagny)', J oly, Labierg
Lafonitainei, Lafranmboise, Miah, Mollu
P>aqtuet, P>réfonitainîe, Rinifret dit Malouin, R
bert, Shehyn, St. Cyr, Sylvestrs, Watts-23.

Le projet de M. Préfontaine est repous
p'ar une majorité de 15.

EUROPE

Les tergiversations de l'Angleterre oî
amnené les tergiversations de la Turquie.

"Ah b dit le Turc aux Aniglais, v-o
nous avez fourrés dans cette guerre
nous promettant de nous secourir. Pu

"lorsque nous avons été engagés vo
"avez frsidement laissé égorger nos s

-. dats et démantibuler nos fortress

L'OPINION

" Eh bien l'occupation de Constanti-
nople par les Russes est aussi nuisible
à vos intérêts qu'aux nôtres: Vlan!
donnons Constantinople aux Russes;
Gallipoli ferme l'entrée de la mer de

" Marmora à vos vaisseaux: vi, vlan !
livrons Grallipoli à la Russie. Mieux
vaut un ennemi déclaré qu'un ami dé-

" loyal."

Voila la nouvelle pliasei sus laquelle
les derneres dépeches nous nontrnt la
question d'Orient. A -B. LONGPRÉ.

LA FAMINE AU BRÉSIL

Détails horribles extraits d'une torres
pondance :

Danîs la seule province de t'eara, 4i0.00 mal-
heureux sont condamnés à mourir d'uunîe mort
horriile: la faili:.... Cela semble impossible,
n'est-ce vis oMourir de saim! Et pourtant dails
quelques jours ce sera un fait accomîpli !-Et
puis voilà.

La plus grande partie tde la population de
cette province a émigré vers le littoral, oit on
petit la secourir à temps ; mais on calcule qu'il
reste dans linterieur, à 150 lieues, environ
400,00 -personnes. O)r, avec la meilleure vo-
onte t umonde, il est imtîpossibîle de leur porter

secours. En1i effet, comment franchir une éten-
due de 150 lieues par ii soleil brûlant, sans un
brin d'herbe, sans une goutte d'eau, où tout est
brûlé, oùt les chemins sont couverts dle cIlavres
l'houîtes et d'animaux ei putréfactionm laVue
lettre adressée à un journal de Rio donne, entre
autres, ce détail horrible : "... plus imiêime d'oi-
seaux di proie pour déchiqueter les ada vres !..-

Jugez (le' la désolation à laqiuelle' est Kréduite
eette ttntleureuwe province (le (cai. r
lais ce moment on ne s'occupe (ue le la popu

lation qui a pu échapper et qi eneoinhte le
villes et villages du littoral.

Notez que ce sont les nouvelles officielles que
je vous donne là.

)ans les villes, la situation, sanîs étri aussi
désespérée, est du moins trs-critique. IDan
certains localités, on ne vend plus que dte lt
mauvaise farine à des prix exoriitants, et en
cor ne venîd-on qu'un leni-li'ri à chaque Per
sonne et par jour.... et bientât eltemaniquer
aussi.... Espérons que là du moins on arrivere
à teimps.

I'auîcoup de cohins arrivent de l'interieur
qui nie se sont nourris depuis plusieurs seinaine
que le racines sauvages, dont quelques-une
très-nuisibles. Parmi ces raciies, il eu est nu
surtout qui occasionne une maladie terrib'e : fi
gonflement du corps (une espèce d'éléphainiitis,
et ds déchirures dans la bouche, le déchîausse
ment des lents comme dans le scorbut ; or
l'appelle i'i vulgairement inuitimai i

r p rns les niatuliîtes ; aussi lis hôiîîtaux t'
les aniuhat-e *sont-ils encombrés par ces ma
heureux qui iuireint presque tous au bout d

, uelques jours de souffrances horribles.
l'ermsetez-moi de vous traduire quelques pas

sages d'une lettre écrite par le vicaire dle Quixt
rà (paroisse du Cearà):

..... Ci-joint la liste de tous (ceux qui son
morts de taim dans ma paroisse, et qui a ét
dressée par le sacristain...

". .. Nous n'avons plus d'espoir qu'en Dieu
- lui seul peut nous sauver !... Ceux qui ne mset

rent pas de faim, meurent bientôt pour avo:
mangé des racines sauvages, et quelle mort !..

u mille fois plus horrible que la faim !...
"... A l'instant, sort de ciez moi une pauvr

femme (li vient de voir mourir ses deux ei
fants ; depuis1plusieurs jours elle'ne leur donnai
plus que de l'ea uet dît sel-.....Elle-nmee ie tai

a dera pas à succomber...
''Uie autre femme demande l'aumône poli

- soit père, qui vient de tomber, épiise par1
faim, dans le lit desséché de la rivière.-

- Un homme me présente ses cinq enfanti
nus, maigres, tombant de faim ; voilà lit

u jours qu'ils n'ont pas mangé tu brin dherbe ,.
" Oit m'a a p pelé dans une maison pour a

sister nu mourant... quel horrible spectacli
a- Sur un immonde grahat, une femme ne, naiem
, presque un squelette, se débat dans les affri's

e, la mort : un petit enfant presque mîort est
le croché a ses mamelles taries...
a- " -A moment de finir cette lettre, uit- fin
r, vient chez moi mue présenter soin ensfant mîoura
l- de faim ;elle même se souîtienît à peine. U

eautre se jette à mas pieds en disanît que ses e
fants ne pegvenît plus mîanger le cuir lboi i

s. dont elle lestrnrit depuis phusieurs jours.
u, Tout cela damia la ville !

e, Asez asez mni Dieui, aye-z pijtie
r nlous.."
o- Les ltalienîs, cepeundant, 'onstinuenet a ais 

par cenîtainses, par milliers; c'est tînt' v'rita i
rage-. Et oms anonîce enîcore d'autres arrivag s

se Trois navires à vapeur italienîs sont ariv
la <'mntintta, avec 472 colons ;le (5t/om t
avec 600 ;l'Ita lia, avec 300.

Tous e.es emigrants arrivent mlunis de lel

ntinstrunments aratoires ;ils sont condtiits
ri lus cil rés.

I Petit dialoguet dia
en --Tu l'aimes, ds

us, -Peuh?. .
u--Alors ttvec son caractere brutal, violent, s

o- porte.-. 'letcmmeçàlasi'u-.mi
esi Les ond son bon al srae,..

PUBLIQUE

PRIX PROPOSÉ. -La Société nationale des amis
de l'efance met au concours la question de prix
suivante : " De l'allaitement artificiel des non-
veau-nés."

La Société, avant pour but de propager l'allai -
tement maternel, n'entend en aucune façon
mettre en parallèle cette pratique, la seule re-
commandable à tous les points de vue, avec l'al-
laitement artificiel, qui ne peut trouver sa justi-
fication que dans les circonstances, malheureuse-
ment assez fréquentes, où l'allaitement naturel
devient absolument impossible.

Sous cette réserve expresse, les concurîr-nts i
auront à déterminer les règles qui doivent prési-
der à l'application de l'allaitement artificiel,
pour en obtenir les meilleurs résultats.,

A cet effet, ils rechercheront, en s'appuyant
sur les faits observés 

10. Quel est l'aliment qu'il faut préférer selon
l'âge de l'enfant : connent doivent être réglés
les repas, etc. •

2o. A l'aide de quel vase ou appareil l'aliment
doit etre adminîistré-•,

3o. Quelles sont les précautions de toute na-
ture que comporte ce tnode d'alimentation, de la
.art de la mère ou le la personne qui en tiont
ecu.

Les mémoires, écrits en français, doivent étre
adressés, francs le port, avant le 31 octobre
1878, au secrétaire perpétuel de la Société, M.
le Dr. Alex. Mayer, boulevard Saint-Martin, 17,
Paris.

1,3ï membres du conseil d'administration sont
seuls exclus du concours.

Les concurrents accompagneront leur envo i
d'un pli cacheté, contenant leur nonm et leur do-
nicile, avec une devise qui sera répétée en tîie

(le leur travail.
Leuprix est de 301) franes.

Un mot charmant, etabsoluiinent listorique
d'un petit garçon de sixuas.

Il dînait avec son grand-père et sa gritI'néret,
et, en mangeant sa soupe, il faisait ce vilain
bruit qu'on produit quandl on aspire un lquile
avec trop de force.

-Fi . lui (lit sa graed 'est vilain
C om tout. ce que tu fais là ce n'est pa

d'un enfant bien élevé, et l'on ne doit pas faire

s ce bruit-là.
L'enfant la regarde un moment, puis, se levant

de table, s'approche l'elle, et, apies l'avoir eii
brassée on ne peut plhs bruyainnent, il lui di

a de son air le plus mutin et le plus charmant :
-a-Et ce bruit-là, bonne imaian, peut-oni h

s fair ?

sPrix du Marché de Détail de Montréal

Farine de blé de la cam
Farine d'avoine.
Farine deb..d'Iie.--
Sarrasi u.. ý........

Montréal, 8 février 1878.
FARINE $ c. $ C.

mpagne par 00 ibs 2 50 à 2 70
-.... ..... 00 à 2 20

..... .. ... OX) à 1 50

> RAI NS

Bi par mînot. . ....... . . .. o
Pois do -.................. O
Orge io.( ....................... il
Avoine par 40i1 ls. . . . . .O
Sarrasin par minot......... ....... O0
Lin do. ...................
Mil d t ..ti .......--- 1
Blé-d'Inde l(............ .............. O

LEGUM Es
Pommes ais baril....................... 3
Patates au sac........................ O
Fèves par minot........................ 1
Oignons par tresse.......................O

1,Al'rEI E
Beurre frais à la livre................... 0
Beurre salé do .................... o
Fromage à la livre ................---- 0

VoLAILLES
Dindes (vieux) au couple................I
Dindes (jeunes) do. .........---....--
Oies ai couîle..........................1
Canards au couple-.........-.............
Poules do......................(0
Poulets îdo · · ·..................... 

(;1 i 1 u R111
Canards (sauvages) tar - o......

do noirs par coupl e...............0
Pleuviers par douzaine.................. 0
Bécasses au couple............--.......
'igeons domestiques au eoplle ...........
Perdrix an couple .. ...........
'Tourtes A la douzaine .................

Bout à la livre.........AN..--.........
Lard do . .........................
Mouton au quartier.....................1
Agneau do.......................0
Lard frais par 100 livres.................
Boeuf par 100 livres . ................. 4
Lièvres.............................

DIVE Rs
Sucre d'érable à la livre...............
Sirop d'érable au galon...............
Mielià aslivre... ....................-
(Eut, frais & la donzaine..............
Haldok A la livre...................

' aux ar livre. - -.

lPeiitx A laivre..........

Marché aux Bestiaux
lSw-t, Ire qualité, par I titi lbs .-
Boit, 2me qualité..... .........
vaches A lait.................... 1
Vaces eqextra.. ý....... ý............... 16
Veaux, Ire qualité................... 0
Veaux, 2me qualité..................
Veaiux, 3meqnalité.....................
Moutons, ire qualité................
Moutons, 2me qualité..................
Agneaux, Ire qnalité......... ......... 3
Agneaux, 2me qualité. .......... ...... 2
Cochon&s, Ire qualité.......... 7
Cochons, 2une qualité.---«.ý,ý--

Foin, Ire qualité, par 100 bottes $
Foin, ne qualité. ....................
Paille, '-e qualiét .... .

IPaille. -Ime qualité -«. .. . - ---

]LES EOHEOS
Adre sser lesncommunications concernan t les Écheas à

M. O. Tremnpbe, No. 512, rue st. Bonaventure. Muntréal.

AUX CORRESPONDANTS

Solutions justes du problème No. 94: MMC. A. Boi
vin. Saint-Hvaointlle;N. l., Soret •M. Lafreîêre. .1.
L. ., P. O.: iroux, M. 'uin s. Lafreii, J. E.
Giroux, Montréal Z. ielaunais. H. M., Québe ; A.
C.. Saint-Jean ;iL. O. 1'.. Sherbrooke

solutionsjustes duproblème No. :i M M. M. Lafre

ière, J. E. Giroux. .1,i..P., M. 't"" Ss.Lafretaie,
P. O Giroux, Montréalî; A. C., Saint-.eîin :;L. . '..

sherbrooke ;C. A. Boivin, Saiit-Hiaiithe: N. P.

Sorel: Z. nelauais, H. M., uni
C. A. Boivin, Saint-Hya-inthe.--teen votre dernier

envoi. Bien réussi. Meri.
Ls. N. E., Moîntréal.-votre sluin liu probléim No-

94 est bonne si les Noirs jouent: t C6l F iF u C 7e C, in-
&'ils jouen t :e Di!st Lalef (di Iprîblleiie est:RIl7 e C.
et non I- )e R. Voyez Idlus has la solition.

J. W. Shaw. Montréal.-Nouis pibierons avec plaisir

le prolnie de M.Cook .îue v>is avez iiei vouli nous

adresser. tCest enore "nei aut e uriosité en fa i deI ro

Mêmes. Merei.

N. l'-S.n'r-lInanis votre so1ntn aiii liîuroN ime No.

89, ql' nous navonsII plus sous les Vux. e*it <ît il'evîiî

co autant que nu>uil riiai ilpllm s Ili ilt pias cor-
reet.

Nousnnoiniisii aujiiura iii iii di partip i c i

qui, nous n'en douions lias. sera trisitie i a lis ilfun
amateur. Par cette partie. on 1 ourra voir qu un Roi avli'
un Pion, contre le Roi adverse, fait partie remise. iorsque
celui qui n'a que le Roi joue bien. Nous la devons A
l'obligeance a'una mi qui a bienivouluimneraîno're
ilisposîtiii n iiîatiintraiteéî' dui<', iîi iClrr loueur
Philidor, imprimé A Londres en1 77î.

PROBI'lNo. lie.

cOo t uar M. GFowivta , Q'ei

.6 7W

',<

s'r

S
t

t

Les Manles jouent, font (eenhe et maiit en coi

50 à 10oo0110 a i 951
50 a o liii

:38 à 0 ao0
50 A O ti6
00 A i 5j)

L) 7A, 058

O3 à 4 00
40 à O 50
50 à i 60
OO à 004

025 à o 0 
15 à O 18
o 0à 000

S20 A 2 00
i A 100
1 A0) 1 50
a0 A O 75

t35 à O 40
0 0 o0

0 50 à O 60
0i00Oà 0()
00 A 000
t 15 à O 18
0 25 à 0 1
o A a 0 00

IO 8 0 o12
0 12 à 00 16
i 25 à 2 00
0 75 à o 90
5 00 A 6 60
t 00 A 5 li0
o 14 A o iIs

0 08 à o10
C 75 à O ot

i 00 A O ii1
0 15 A oiin
o in il iiio

i o a $ 4 50
2 oo à 2 75
5 00 A 35 10t

IA 0ilt0

a0 no à 30sO
3 00Aà 47ton

4 00Aà 4 00
SOA à 2 50
Sintà 3 50
2 On à 275
7 o a o
4 o a 70o

8 Ou à 16 00
6 00 à 8 0(
4 00 A 5 00
3 On1 a [; 50

so .tIi'1itN ut tIoîiti1 - No. 94
Blancs. Noirs.

I 7ce- i >. t
2 ' fait éclee et mat.

p1uoibIp ' ,No. 99.

'mpoéipar itrt:. : . t.

Mo nirél .
ISti Noirs.

1 Il e 1i R :ipîR
2 F ?e F 1)
i c 4e t'Ri)

4 t' 71eIt
' 4e' T 1).4e F RI.Se
U R, e F D.

Les ianos liuent. font éche' et îiat en3 i ctps.

sOi.iiiON tUit PUolt> St MEN'..

Blancs.
SF se 'T1)
2 D pr. D, échec et mat.

lAi

2 C 5e R. échec et mat.
(B)

2 C e ), iéch et Ilti.
(t,)

Si pr. P .lieet ealt.

2 1) pr. P. échiec et inat.

Niirs.

I 1) pr. F (A)

t Ci.u uiliitiitulit'

i P Te i t>'

I1 P ue i l i>

t F Jt lituit tu.

221, IlA RTIM
Parti reîinse 'un lion seul, onb ieni gaLnéie, si e-I

qui n'aue Illele Roi ie joue pas exarteinetil. situtinti i

pièces:.
Bluatrs. Noirx.

1 R4eFIR I it :e FR
'2 P'ri, FIlu

ffa iPi . 'N Rira

I R 4eR t R2e 2Ft(a)
2 H, be R 21R
3 IlP6A F. éctici':t Il 2
4 R 5eF 4 R ler F (i)

I R6e R e) 5 Rlern iu

7 R Se 1r C'
>t R 6Pi'''Il 1t-ri'
9 P 7e F. eulhie IlR1,r.

10 Le Roi nt obln!e iaantl.dionnlr V iln

la ubIr faut t ours retis lirer PRoi ne saii i ii d
l'adversaire, pour pouvoir oprospr son Roi ;l i icm

(tii Sl avait retiré aoi tuil à vaveoiiit a -a it
cavalier, ilSau.ait selt" ""a"partie. tN M;rtle

(C) Si vous poussiez votre 'ion dans la position ai
tnelle, vous ne pourriez pas le soutenir sans taire pat.

id) La défense consista A àoppose'r sion Riuîi. votre
car si, au 1etntraire rvoustpotivzîoposer votre1-oi Rut
sien. vous gagneriez la partie.

(o,) Il retire toulours soîn Roi en fa i-. le stitre ion.uî
qui décide entièrement le refait.

ttmltpartie, renroi sur /e 4èmecoup des Nuoire.u

4 R 5e F 4 It 1er R ui ler C
5 R 6eR 5 R lerF
6 P7e F t R2eP
7 R 7e R et gagnera.

On petit voir, par oet exempte, qî1e le dofenseur doit
touiturs rîirer 'on Roi en tii ,e it F i le v 01tî.1%01

saire.
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"PUBLIC HEALTH MAGAZINE"
Geo. A. liavnesM e rdacteur, dit: :ous avons
faituswie d PHOSPOZONE dans deh cas convenables
avec on situcès marqué, et les résultats obtentis nous ont
tellement sitisfait. que nous 1- lprescrivons aujourd'hui

o tttnment, a\'att une entière contiance dans citt efi
calte 'OME TNItUE durant la FIconvalescence. notits

ne cqniso rn u'i piss luiti tre ot'Tparé. et nous
nuîIs er. V tit' î'îenulpar dtvoirIenrîtet îictunanderli'sageà
,v's confrr ec i au public en général. 'Vendu par lous
les pharmnaciens, et préparé dans le laboratoire des pro.
priétaires, Nos. 41 et 43, rue 'aint-Jean.Baptiste, Mont
réa

LE JEU DE DAMES

Les personnes qui auraient les problèmes à noués
envoyer tir étre publiés, devront les adresser àl'é-
titenr dt jeh de Daîies, btreau de L'Opiniont Pu-
blique. Montréal .

PROBL1ME No.112

E~~ O la FI

là m ,,~

tlam Y/ ,/<

LesBilanes Jouententgagnent

Solutign dt Problè?ne No. Iii
Les Blancs tiiientt

ie-
C4 2 0tg

22 2t4
1 3 I etgagneti

Les Noirs jotueni
de

:3-4
ti7 :Jti
30i -

Solution.s justes du Problème P t< t10
Sainte-Ctinégonde : Alex. Lacaille.
Québe':-N. Langlois. J. Lemieux.

Montréal :-P. A. Sieard et Fixi Hlack.
North Broolstields.--D. anze.

Félix Hlack. Montréal.-De nouveaux détails dans i

L'OPINION PUBLIQUE
M a Jor I lu ais Ilelutr puWiéc h

DONNE tN PRIMF ASA ABiOiNNÉis.eITTE ANNÉR

UN MAGNIFIQUE PORTRAIT

Z. Z. Mgr. OONROY,
l)u.i'G,4UÈ. AIPOs'.tLlE EN CANAlDA.

Ce superbe portrait, lithographié sur papier de luxe 15J
par 21 pouces, eti d'ue exécution artistile irréprchtiable.
st mattinten -it prét et sera doiné, d'ici am 1er juillet 1874,
à tout nouvl abonné qui paiera d'avance.

Le Portrait seul vaut la moitie de
l'abonnement.

'adr'sser lux bureaux de L'OFtION PUBL1QUE.:
iet 7, rue Bleury, Montréal.

AiEýNTS DEMANDÉS.

c ,n demandtle dux iomuimes instruits, parlant le français
ct litnglais, ayant quelque connaissance ne la propa

at is pour les itoirtnacx, et des capacités littéraires qui
4 -i1ipermettraient d'écrire l'histoire des paroisses, villes
,'%t tllagcs de ilii Provice de Québec, pour servir commecc'

4gt q-i sp' ix pour un journal français très-populaire
pié eîh n Ctnaaii. On exigera les neilleures recomtan-
d'itiils et des cautions pour aui oints mille dollars. I ni-

d al se prést'nttr si l'on n'a pas les capacités voulues.
c ii doniterailt itréférenuce à quelqu'un qui i cnaitrai

dessini et quji pourrait faire deFscroquî acrayon ou
a laubne.

idresser " Bote 1948, Bureau dle Poste, Illontréal.

FAITES USAGE

SIROP EXPECTORANT,
DtE

L'ELIXIR TONIQUE

ei du SIROP DES ENFANTS du

Dr. J. EMERY CODERR E.
t4.R ST. DENI",Coin delaRUE DORCHESTER

Avendre chez tous les Pharmaciens.

"L'INTENDANT BIGOT,"
PAR JOSEPH MARMETTE.

Brlburt de 914 iges grand 8vo. Prix : 25 Centits.
Une reimtise lilbérale est faite aux Libraires et aux Agents.

S'adresser à
LA Cie. BURiLAND-DESBARATS,

5 et 7, Rue Rleury, Montréal.

A I D E S BEAUTE de la Peau, Blancheur et clatl du teint obtenus et entretenus par le Lait
A U X .AM ESD Philoderme du Dr. ARRAU LT, de Paris. L'approbation donnée

1,y> .'A C A DEMIE DE MÉDECINE, prouve que son emploi est non-seulement sans danger, mais éminemment

DÉPOTS:-A. l 1, 96, RLE. NoTrE-DAME (Cutopagni d'Implortation des Spécialités Pharmcetiquesfançaies), ET LES PR IN iPA IB P ARNI '.I

MANUFACTURE DE VINAIGRE

N-o. 41, not J ons as,.

PRIX A L'EXPOSITIOi

Imm
conamAt CENTENAIRE

A

PHIILADELPHIE
ET PREMIER PRIX A LA DERNIERE EXPOSITION

DE MONTREAL.

Certificats les hommes les plus compétents constatan
lue ce Vinaigre est l'un des meilleurs dilerts di
iuonde entier.

MICHBL LEFEBVRE,
Propriétaire.

Nous, les médecins soussignés, pratiquant à Montréal
ivons assisté à l'analyse chimique du vinaigre de M
\lichel Lefehvre. D'après les différentes expérientee
lui ont été faites, nous avons été pleinement convaincti
lue ce vinaigre n'est pas falsitié ni adultéré ; il est d
'neilleure qualité que n'importe quel vinaigre importé
't nous le recommandons spécialeinent pour l'usage de'
"amîilles comme étant parfaitement pur et t'ayant acuitns
proîpriété nuisible.

En foi (de quoi nous avons signé.

-. Liissier,
Il. Trîudel.

. F. Painchaud.
I. L. Leprolicn,
S. Riard.
t. A. Crevier,
ios. Gagnon,
i-i0-32..Il

M. D.. P. E. Picault,
.1. G. Bibaud.
Il. Pelletier.
E. Robillard.
R. Gaiiépy,
M. Ethier,
M. Meunier,

M. D.

Chemin de fer Canadien du Pacifique,
oumissions pour Grader, Ponts

Poser les lisses, etc.

Des soumissions cachetées, adressées au soussigné et
'ndossées: " Soumissions pour le chemin de fer du Paci
tique,- seront reçuîs jusqi'à mid( dle VENDREDI, le le
ouir le cI ARS prochain. pour les travautx técessaires au
taraclhèvemient de cette partie de la Branche dhe Pemtutlhinu
(tu Cheint de fer Canadien du Pacifique, qui s'étenf de
.tiis la station de Saint-Hoiniface vers le sudai jusqu'à 1
frontière internationale à Emerson, suie distance de 6;

illes.
Pour les plans, les spécifications, les quantités, les for

cules de soumissions et autre information, s'adresser at
bureau de l'ingénieur-en.chef, Ottawa, et iu Bureau dt
'Ingénieur tu District, Winnipeg

Les entrepreneurs sont averlis que nulle soumission nt
iera prise en considération. à moins qu'elle nie soit faitc
'onforiétment aux formules impriméi'es, et - dans lu
'as le raison sociales-qu'elles ne soient aci'otmmpagiiée
le la signatutres et indiquent l'ocucupation et li résidenct
le chaque 'nembre dicelles.

Pour la due exécution du contrat. un dépôt en valeur>
le cinq pour cent du montant entier du contrat sera re-
lius.
La soduissiont doit cre accompagnée ude li signaturu

le deux personnes responsables et solvables. résidant
lans la Puissance, qui consent à se porter cautions pour
l'accomplissement fidèle de ces conditions aussi bien qut
te l'exécution convenble des travaux compris dans Il
contrat.

Ce Département ie s'oblige paý, toutefois, d'acceptet
la plus basse ni aucune des soumissions.

Par ordre,

Département des"Travaux Publics, (
Ottawa, 7 février 1878.

F. BRAUN,
Secrétaire.

9-7-3-172.

Remède Spécifique du Dr. Wm. GR1cAY.
Le Grand Remède Anglais

guérira promptement et radi-
calement tous les cas cde Débi-
lité et de Faiblesse Nervemse,
résultant d'indiscrétions, d'ex-
cs de travail intellectuel et
du systèmne nerveux ; il est
tout à fait inotl'ensif, agit
coimme un charnw. et est en

AVANT usage depuis plus de trente APRES
ins ave un siiu'cès marqué. ½"' j Prix : el le paquet, ot
ýix liaquets pour $, par la malle franc' de port. Détaih'
'ompnllets dans notre pamphlet, q ue nous désirons fournir
à tous franc de port. Adressez-vousù à:

WM. GRAY A CIE., WINDSOR, ONTARIO, CANADA.

EWVendu à Montréal eten Canada par tous les Phar.
maciens. 8-33-52-139

ONSE DEMANDE OU EST LE

JOLI MAGASIN DE MODES
ET DE

Vlil '.-I

qu'il y avait sur la rue Ste. Catherine, près de la ru
Jacques Cartier; eh! bien, mesdames, vous n'avez qu'à
vous rendre au No. 573, rue Ste. Catherine, entre les
rues Montcalm et Wolfe, à l'enseigne du Chapeau Rouge
et vous y trouverez un assortiment completde toutes lee
pèces de marchandises, spécialement dans les modes
importées directement d'Europe.Chapeaux garnis gratis

JOS. ROY,
573, RUE STE. CATHERINE,

A l'Enseign, dit Chapeau Rouge.

F6-15-54-1 
1

SL DE C EVEU ' LEAU du Dr.IHOLTZ ramène les cheveux à leurPLUS E UCH V EUX. L S!coleur naturelle, sans causer aucune douleur de tète, ii
loireir la peau, commie grand nombre dl eteintures faitest et vendues sans le contrôle de la médecine. EFFET
IAPIDE ET CERTAIN.

DE'T.'rs:-A. DELAU, 196, RrE NorR-DAME (Compagnie d'l1mportation( des Spécialités Phaceufir/ut

fraçai'esTEis . N' PAstAE

EM. TERQUEM
Comi sîionnaire en Marchrarndis'e"

(Ex-représcentacni des Editeurs Français à l' Eposition

de Plhiladelphie)

12. BOULEVARD POISSONNIERE. PARIS
le plaisir 'informer messieurs les Libraires et Négoci

,nts du Can ta, qu'il se ntaarge dle tous leurs achats su
a place de Paris, soit eu livres 'ni tous autres articles. I
erait heureux de répondre à toute demande de rensei
rnements.

Il sclli' égalemnent la fiaveuri des ordres deis ninlre
tu Clseé po rI les fournitures d' s In tititonsl,; eactht

igues. Les commission, remi,-s sront l'bjt 'un
ttention la luii scrtpuleuse. i -5il-6

LA POUDRE ALLEMANDI
SURNOMMÉE

T ECOOK'S FRiENDl
NE FAILLIT JAMAIS

ET E8T

Vendue chez tous les Epi-
ciers respectables.

fRCOLE DE NAVIGA,,TIOIN DU GOU1-
VERtNEMENT IlŒ QUl7B t.

Cette école s' tient dans l'édifice le l'Assemîblée Lé
rislative, sous la direction de William C. Seaton. écuye
professeur de navigation de la Société des Marchand,
iventuriers le Bristol, Angleterre.

Les termes 4ont comme suit :
L'école est ouverte tous les jours pendant fanuét

excepté depuis le premier iuillet jusqu'au ,erni
l'aoit), depuis neuf heures du matin iusquc. tcquat'
leures de relevée.

Les samedis, elle se ferme à midi.
Le programme des études est comme suit

Pl'iFMIER COURs.

Pour la préparation des aspirants aux eertific'ats de ck
acité de capitaine ou dle contre-uatre, accordés, apr
mu examien satisfaisant, par le Bureau (des Examiniateur

le la Puissance du Canada. Ce cours 'cumprendrat l'e
- coi des logaritltmes : I cnavigation proprement dite l;
nantère le 'aire le point; trouver la latitude par la han
enr méridienne tu soleil, d'une étoile. par une hauteui
le circumtméridienne du soleil ; trouver la longitudie pai

le chronomètre; la variation et la déviation de la bous
'ole par une amplitude, par l'azimut ; trouver le tepnl
le la haute marée; la correction des sondages; 'aire de:
>bservations pour former une table des déviations de i.
coussole, son explication et aussi le tracé et l'usage di
liagramme de Napier, l'usage des cartes marines, dei
nstruments ; les règlements concernant les bàtiinents et
ronte, et tous les autres sujets compris dans l'examen de
VIre voir que les aspirants out à subir devant le Bureai
les Examinateurs de la Puissance.

DEUXI lME COlURS.

Une étude plus étendue de la navigation pratique et di
l'astronomie nautique. Trouver la latitude par la hau
,sur méridienne de la lune, des étoiles circumpnlolaires
par une hauteur méridienne de la polaire, par deux iait
teurs d'un corps céleste (méthodes de Sumner et de
lvory) ; trouver la longitude par deux hauteurs, par le:
listances lunaires, régulariser le chronomètre par de'
iaiteurs égales, l'emploi de l'horizon artificiel : les loi'
les tempétes, c., etc.

''TROIslIEME t'CURS

Partie,' théoriqiue'.
Études mathématiques des différentes regles et fo

unles, en usage dans la science nautique.

Les lhonoraires d'entrée seront( le $15 pour ceux qu
etudieront dans le but d'obtenir le certificat le contre
.aitre devant le Bureau des Examinateurs de la Puis
ance du Canada, et de $20 pour ceux qui étudieroti
tour passer comme capitaines ; et les étudiants lui au

ront payé leurs honoraires d'entrée auront droit d.
,uivre les cours de l'école, sans aucune autre charge
-n aucun tempcs, jusqu'à ce qu'ils aient obtenu leurs bre-
v ets devant le Bureau des Examinateurs de la Puit
tance.

S'il est établi des examens extraordinaires devant Is
iuîreau des Examinateurs de la Puissance, la prépara
don à ces examens extraordinaires des aspirants, qui au
ront suivi les cours de l'école, sera gratuite.

Le directeur de l'école fera tous les mois. à lHono
rable Secrétaire-Provincial, un rapport montrant 1l
nombre et les progros des élèves, et aussi le tcnbre de
î'andidats de l'école qui auront subi, avec succès, tleur
examens levant le Bureau des Examinateurs de la Puis
sauce, pour des certificats de capitaites iou le contre
maîtres.

Ceux qui désireront entrer à l'école en feront la de
mnande au Secrétaire-Provînciad, ou à W. C. Seaton,
cuyer, à Québec.

Par ordre.

J. A. CHAPLEA',
Secrétaire de la Province de Québec

i)-4-52-168

ECOUPEUSE NATIONALE DE 26,600 frames
Grande Médaille d'OR a T. LAROCIIl

E É L E x il l
ForlAant et fébrifuge,

trs-efmeace contre les affections de retoam.s,
le sang pauvre et les mauvaises éupres ine.
Milientes ou ascienne, etc.

Paris, 2, re Drotot, et les phahmacies.
1là:MorardaL.DELAU;à Qu4ébec,BRASSARD.pham.

1)PT:-..ELA U, im R Ii E Nonium (('jomj-
agnie d'mprttion des .Spécialités 'harmaccutiques
r ançaises). ET L Ri tiCTPALHS PHA RMACIEs.

ABEL PILON & cie.
33, RUF DE FLEURUS, PARIS.

POtU'R L'ACQUISITION DE LA M 'SIQUEV
ET DES LIVRES.

Fourniture immcîédiate des ieilleurs tivraires de LIT
CERATURE. DROIT, SCIENCES, BEAUX-ARTS.
'te., etc.. ainsi que des publications M'U5ICA LES îles
,rintciptaix éditeurs de Paris.

Iode de crédit pour tous es ouvrages du
Catalogue Abel Pilon & Cie.

T.uite demandei jusqà avilgit piastres est payable cne
itastre par mi. ci. au-de s s de cette somme le paie
ient imtenstuel est égal au vingtième tdu montant de laaeture.
Frais le ducane t de transport payables à l'arrivée

les oiuvrages. S'adresser à

M. 1. DANSEREAU,
17, Cols Si. LAMBERT, MONTISAL,

iget de Ii. Alcl 'ilcn f -Cie, de 'aris. pomr la
1'asancu' du iConada.

VOIR VS CA TAh ilE T''' SPl1MENS
-1 -52-98.

AU CLERHGE

LE PROTESTANTISME jugé et condanî' îé parîles
rîtestants. Avet le doubl cîmpte-rendu ci'ue discus

,ion publique entre 'uiiteiir et un inillsIre. Par M.
'ABBÉ GUILLAIt ME, iré i' St Airé-A vellin.
Approuivé et recounandé par Mgr. l'Évque d Ottawa.

,(00pages e de luxe--brolé ...-.. $1.00
m e cParla poste.- - - - - -. ...--.... ...

S'adIresser à
LA CIE. BURLANO DDSBARAT,

et 7, Rue Bleury Montréal.

?Hol6TUVEEAU TROTYHl
La Cie. Burland-Desbarats,

Nos 5 et 7, RUE BLEURY,

i l'honneur dlatînnoncer qlu'elle seule a le droit ci explociter
!Montréal le nouveau procédé pourfairecles E L'ECTRO-
L'YPIES avec les

DESSINS A L'ENCRE ET A LA PLUME
Gravues sur bois, on Photographies,

tonvenables Pour étre imprimées sur toutes espéces dje
tresses typomgraphliqutmes. Ce procédé évite tout le travail
natuel tu graveur, et perit aux P'ropriétaires le four-
ir aux Imprimeirs io Eiteurs is ELECT ltO 

T
PES

le livres ouu autres pleitins, i format agrandi ou
'apiissé. a très-bon marché. tlt attire tout particulière-
tuent l'attention11 dhes hommes d'affaii es sur ce nouveau
trocédé, qui comble une la'cune dans l'imprimerie, et
lant les résultats sont magnifiques et à bien bon marché.

ESSAYEZ-LE !!
L U6 PRIX SONT A tLA PRTE' DE TOI T

BOTANIQUE
"Cours Élémentaire de BOTANIQUE et FLORE

)U CANAl A, à 'usa".e de fmaisonsdeucion par
ABBÉ J. MOYEN, professeuri île sciences naturelles

t collége de M monttéal.
I Volrme in- île 334 pages orné de 46 planches. Prix :artonn,é, $1.20.--Par la poste, $1.30. S12.00 la dou-

aine-et frais de Port.

Le Cours Élémentaire seul (62 pages et 31 planches)
'artonné, 40c.-$4.00 la dozaine. Le méme, broché,

i0c..-$3.00 la douzainte.

S'adlresser à

LÀ AClE. BURLAÀN.ItDEBBARATS,
5 et 7, Rue Bleury, Mocntréal.

.OciNeIONePUBLIQUE est imprimAe aux Nos. 5 et 7, rue
dleury, Montréal, Canada, par la OPAGNIE DIJTHOGAÀPmE BURLANxD-DERàA s .


